
•

..

•

IVatiollS Unies

J\ SS I~: MB 11 I~ 11
:

(; Ê N F~ j{ i\ I.1I~
,

, "(;1' /·;1' 1 su: vu: ."iPi"iIO'

SOMMAIHE

Point o cit' l' vttl rc du jour:
lJis('llssicm ~(~lH~l"iÛ(' (:!!.!t~')

/)i'''''('r)/ll·S rIe .11. US/H'!" (Côte d 'Ivoire), 1
Discour» dt' .11. Khcmui» (Tluîilïuuie], • • • • • 3
J)iSI.'OllrS ch' .11. Iùislucl: (Austrnlio}, . . . . • 9

lJiS('OIIl'S dt' JI. Carrillo Flores (.Ut'xiq'œ). 15

Président: M. Abdul Rahman PAZHWAK
(Afghanistan).

POINT 9 DE L'ORDRE DU JOUR

Discussion générale (suite:*)

1. :\1. L' Hl ,') (Côte d'Ivoire): (~'il me soit permis,
Monsleu r Il' Pr('sident, de vous adresser au nom de
ma délégation nH'8 vives pt sincères félicitations il
l'occasion dt' votre éIectton il la pré sidence dl' la
vingt l't un ièrn l' session de I'Assemblée générale .
(~ui a eu, COI11I11(' moi, Il' prtvilëge (il' t rava i lle r
pendant plus dl' cinq ans il vos côté!" sait que, malgré
!l's nuages qui obscurcissent notre sosston, ses tra­
V:lUX, gr:lct' il vot re sagesse, il votre dynumtsme mêlé
d'('quitt', auront un aboutissement heureux,

2. Lo s orages qui surgissent dl' cette accumulation
dl' nuages soumettent pé i'Iodiquemcn' notre organi­
sation il des sccousso s, Cl' l'tes passagères, mais
dont l'intl'nsité pourrait, au dire d'éminents obser­
vatcurs, êt re fatale pour l'Organisation des Nations
L'nies, hê rtt iè rc dl' la défunte ~oci(,té des Nations. Et
cela, pa rcc que les causes du sétsme sont pe rrnu­
nentes: la rui sè re , 1L~s ambitions territoriales et
expanstonnistcs, la méfiance. La misère étreint près
des deux tier-s des habitants du globe, alors que le
tier-s nanti vit clans l'opulence et se permet des dé­
penses somptuaires avec une désinvolture presque
impudique. Les ambitions territoriales et expansion­
nistos donnent naissance il des blocs militaires de
défense, La méfiance, enfin, est née de la subversion
qui est elle-même engendrée par la division du monde
en deux blocs idéologiques. Et tout cela crée les
troubles sociaux, les famines, les révolutions, les
coups d 'Etat , les conflits frontaliers, les infiltrations t

la subversion, les guerres froides et l'autre guerre,
celle qu'on affuble d'un numéro d'ordre il l'instar des
dynasttes: première guerre mondiale, deuxième guerre
mondiale et, t\ l'horizon, cherchant 11 se condenser,
les nuages noirs de la troisième et toute dernière
guerre mondiale. Jamais, la paix et la sécurité inter­
nationales n'auront été menacées comme de nos jours.

~Beprise des débats de la 141bème séance.
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~,. 1,:1 plupart des pays sous-développés, malgré les
eff'ort s accomplis soit par leurs moyens propres,
soit grûce il l'aide bilatérale ou mult ilatôrule, con­
t inuent 11. s'appauvrir alors que l'ensemble des pays
dôveIoppôs continue il scm'lcht r. Et l'ampleur de
Cl'B problèmes dépasae de beaucoup les efforts,
cependant non négligeables, déployés jusqu'ici. Il
e st donc temps dl' repenser les mêtl odes et les
moyens dl' coopération.

4. La Conférence des Nat ions Unies sur le corn­
me rce et le développement, malgré ses échecs impu­
tables il l'égôisme de certaines puissances nanties,
continue il être l'instrument permettant de mettre
fin il la détérioration des termes d'échange au détri­
ment des pays du tiers monde, par l'établissement
d'un système de garantie des prix des matières
premières de base, en partrouller des produits agri­
coles. Cette garantie pourrait être assurée, par
exemple, g râce il la création d'une caisse de péréqua­
tion il l'échelon mondial. Il n'est plus il prouver que
la fluctuation des cours entraîne pour nous une perte
supérieure à .l'aide que nous recevons des puissances
développées, sans parler du fait qu'elle perturbe nos
plans de développement économique. C'est pourquoi
nous louons les efforts que déploient les Etats afri­
cains en créant des unions douanières, comme par
exemple l 'Union douanière des Etats de l'Afrique de
l'Ouest et l 'Union douanière et économique de l'Afrique
centrale; des caisses de péréquation pour garantir
certains de leurs produits de base, comme par
exemple la caisse de garantie du sucre des Etats de
I'Organisation commune africaine et malgache. Nos
remerciements vont également au Fonds de dévelop­
pement pour les pays et territoires d'outre-mer pour
l'aide appréciable qu'il apporte aux pays qui lui sont
associés; aux Nations l'nies pour les efforts qu'elles
ont accomplis en faveur de nos pays, malgré la
modicité de leurs moyens, dans le cadre du Programme
des Nations TTnies pour le développement.

5. La seconde cause de nos difficultés est née des
revendications territoriales et des velléités expan­
sionnistes. Elle était dêjà inhérente 11 la seconde
guerre mondiale et résulte du désir qu'a tout pays
d'étendre ses frontières, de faire progresser son
régime, de détruire tout ce qui n'est pas soi-même
et de créer, ainsi, un dynamisme révolutionnaire
fondé sur l'intolérance. Pendant la seconde guerre
mondiale, l'un des alliés n'a-t-il pas déclaré: "Cette
guerre ne resser.ible pas à celles du 'Passé; quiconque
occupe un territoire y impose SOl J)ropre système
social. Tout le monde impose son système aussi loin
que son armée peut avancer. Il ne saurait en être
autrement." Malheureusement, il ne s'agissait pas,
là, de littérature. Des Etats ont changé hrutalement
de régime, d'autres ont connu des guerres civiles,
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les fautes des uns ont été systématiquement exploi­
tées, les faiblesses utilisées, et chacune des grandes
puissances a édifié mêthodlquement ses réseaux
d'alliances. Des blocs militaires: Organisation du
Traité de l'Atlantique nord, Organisation du Traite
de l'Asie du Sud-Est, Pacte de Varsovie, ont vu le
jour et l'alliance sur laquelle notre organisation fut
bâtie a craqué: des pays, autrefois ui-Is, ont été
divisés: l'Allemagne, la Corée, I'Indochine: l'idée de
la négociation par la force a donné lieu à la course
au réarmement et à la faillite du système de sécurité
collective, à la paralysie de notre organisation, parce
que les tenants des régimes se refusent à considérer
le noble but de notre organisation - le maintien de
la paix - et jaugent à travers chacune de leurs actions
le profit que jourrait en tirer le voisin.

6. "La guerre", a dit M. Houphouët-Boigny, président
de la Rêpubl.ique de la Côte d'Ivoire, "n'a jamais rien
réglé complètement et qui aujourd'hui la perd peut
espérer la gagner certainement un jour. N'est-il donc
pas infiniment préférable de vivre en paix les uns
avec les autres?" La Côte d'Ivoire n'a jamais été
partisane de la guerre et ne le sera jamais, mais, si
elle condamne la guerre, elle condamne aussi la
subversion qui conduit au plus tragique des conflits,
la guerre civile. Elle souhaite, pour ce qui est du
Viet-Nam, l'arrêt des interventions étrangères. de
quelque nature qu'elles soient et d'où qu'elles viennent.
Ce conflit, pour le moment limité, peut dégénérer en
une conflagra.tion gênêrale, car il est en passe de
devenir incontrôlable. Pendant qu'il est encore temps,
la Côte d'Ivoire unit sa voix à celle des petits pays,
qui ont un besoin tndispensable de paix, pour en
appeler à la conscience universelle. Nous supplions
les belligérants, ceux qui les soutiennent et ceux qui
peuvent avoir une influence sur eux, de conjuguer
leurs efforts pour obtenir le retour à la paix au Viet­
Nam, par l'arrêt des actes subversifs au Viet-Nam
du Sud, l'arrêt des bombardements, des interventions
et infiltrations, l'arrêt contrôlé des hostilités et le
retour à la Conférence de Genève pour résoudre le
problème de l'unification par le principe sacré de la
négociation et de l'autodétermination.

7. Des propositions de négociations ont été faites
du haut de cette tribune par les Etats-Unis. Elles
ont été jugées Inacceptables par les autres, mais
l'enjeu de la guerre est tel que nous ne devons pas
conna1tre le découragement et les Etats-Unis devraient
faire un geste de haute portée en arrêtant les bombar­
dements et les attaques aériennes. Nous devons, en
même temps, encourager la convocation de la Confé­
rence de Genève dans le but d'ouvrir les négociations
pour le retour aux Accords de 1952 et de 1954 et
obtenir des belltgêrants une suspension contrôlée
des hostilités jusqu'à la conclusion raisonnable de
ladite Conférence de Genève. Chacun de nous se doit,
selon ses rapports avec ïes Etata-Unts, la Chine
populaire, le Viet-Nam du Nord, le Viet-Nam du Sud,
le Vietcong, de les convaincre d'accepter, dans le
cadre de la Conférence de Genève et sans préalable,
la négociation, seule susceptible de sauver la paix.

8. Nous croyons, en Côte d'Ivoire, à la vertu de la
négociation, de l'autodétermination, et nous sommes
certains qu'elles restent les seules solutions qui
conviennent aux douloureux problèmes des pays arbi...

trairement divisés par des affrontements idéologiques
imposés de l'extérieur. Nous voulons parler de l'Indo­
chine, de la Corée, mais surtout de l'Allemagne qui
n'acceptera pas de demeurer éternellement divisée et
qui constitue un foyer de guerre à l'état latent, car,
de la division, viendra inévitablement le sursaut de
la conscience nationale révoltée.

9. Churchill, le 29 avril 1945, dans une correspon­
dance adressée au maréchal Staline, écrivait:

"Il n'est guère encourageant de scruter les pers­
pectives d'avenir d'un monde où vous-même et les
pays que vous dominez, plus les partis communistes
existant dans de nombreux autres Etats, vous trou­
veriez tous groupés du même côté, tandis que
ceux qui se rallient aux nations de langue anglaise,
leurs associés ou dominions, seront de l'autre. Il
est bien évident que leur querelle dêohtreratt le
monde en mille morceaux et que, dans un camp
comme dans l'autre, nous tous dirigeants qui en
porterions la moindre part de responsabilité serions
couvert d'opprobre devant lthtstotre.I/,"

Bien sûr, nous tra1nons encore les séquelles de cette
crise, mais le plus réconfortant, c'est qu'elle n'est
pas sans issue. Les puissances de l'Est et de l'Ouest
font un effort louable pour la surmonter et instaurer
une politique plus positive de coexistence pacifique,
la coexistence des deux régimes. Seule la Chine
populaire refuse de s'y associer, elle livre à tous,
communistes, capitalistes, non alignés, une guerre
sournoise, souvent bruyante, en installant partout,
en Afrique et ailleurs, la subversion au nom de je
ne sais quelle révolution Internattonale,

10. Aussi notre position sur la question de la. Répu­
blique populaire de Chine n'est-elle pas modifiée.
Nous souhaitons qu'elle comprenne que son intransi­
geance est cause de beaucoup de désordre dans le
monde et fait un tort grave aux petits pays afi-icains
qui ont besoin d'une atmosphère de paix et de frater­
nité pour rattraper leur retard.

Il. Une autre cause de guerre, et non la moindre,
réside dans la tendance à l'hégémonie, car l'hégé­
monie, qui étouffe la liberté, engendre la révolte,
cel'le qui couve dans les colonies portugaises, celle
qui s'oppose à la politique inhumaine de l'apartheid
pratiquée par Pretoria, celle que suscite la mainmise
de l'Afrique du Sud sur le Sud-Ouest africain. Ces
politiques, fondées l'une et l'autre sur la violence,
sont condamnables. Les Blancs de l'Afrique du Sud
n'est pas été capables de s'élever au-dessus de
leurs privilèges êgoistes du moment pour construire
l'Afrique du Sud de demain. Notre politique, en
Côte d'Ivoire, consiste à demander à nos amis dans
le monde de se joindre à nous pour persuader les
Blancs de l'Afrique du Sud d'éviter l'accumulation
des haines dont la masse se retournera contre eux
lorsque, dans quelques années, la force aura changé
de camp. L'état de fait imposé par la force ne peut
durer éternellement.

12. La question du Sud-Ouest africain, quant à elle,
constitue un scandale international. De tous les terri­
toires sous mandat de la Société des Nations, le Sud-

-.,....,..---
Jj Winston S. Churchill, Mémoires sur la deuxième guerre mondiale,

Paris, Plon, 1954, t. VI, Triomphe et tragédie, p. 150.
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maintien et de l'entretien de cette force seront assu­
mées et continueront de l'être de façon effective et
régulière par tous, et plus particulièrement par les
Etats les mieux nantis.

18. La Côte d'Ivoire se réjouit de voir que, malgré
les difficultés croissantes de notre organisation, les
pays indépendants continuent à y adhérer et mon pays,
qui a eu l'honorable privilège d'être l'hôte de la
Guyane à l'occasion de la proclamation de son indé­
pendance, éprouve un grand plaisir à féliciter ce pays
ami et à l'accueillir au sein de l'Organisation des
Nations Unies.

19. Pendant les deux années où la Côte d'Ivoire a
assumé des fonctions au Conseil de sécurité, elle a
mesuré les difficultés que le Secrétaire général ren­
contrait dans l'exercice de la noble tâche qui lui a
été confiée. Aussi, nous ne voulons pas quitter cette
tribune sans lui rendre un hommage particulier, en
lui adressant nos vives et sincères félicitations pour
son courage, son dynamisme, la sagesse dont Il a
toujours fait preuve dans la conduite des affaires
internationales. Au nom de mon gouvernement et
de mon Président, j'accomplis l'agréable devoir de
renouveler au Secrétaire général U Thant la confiance
totale de la Côte d'Ivoire.

20. Puisse le courageux rapport que le Secrétaire
général nous a présenté pour cette vingt et unième
session [A/6301] faire l'objet d'une profonde médita­
tion par tous les pays Membres ou non Membres de
l'Organisation des Nations Unies et ce pour le bien­
être de l'humanité tout entière.

21. M. KHOMAN (Tha'ilande) [traduit de l'anglais]:
Monsieur le Président, en ma qualité d'Asten parlant
à un autre Asien, je vous présente les félicitations
chaleureuses de ma délégation, et je vous fêltcite aussi
en mon nom personnel. Je voudrais aussi exprimer
l'espoir que, inspiré par la sagesse de l'Asie, vous
conduirez les délibérations de notre assemblée à
une conclusion fructueuse et profitable.

22. Nous devons une sincère reconnaissance à notre
président sortant, S.E, M. Amintore Fanfani, ministre
des affaires étrangères d'Italie, pour les précieux
services qu'il a rendus à l'Assemblée générale et pour
la sagesse avec laquelle il en a guidé les délibérations.

23. Ma délégation voudrait aussi présenter ses cha­
leureuses félicitations à la Guyane, qui a été admise
il y a quelques jours seulement dans la famille des
Nations Unies.

24. Comme les années précédentes, beaucoup d'entre
nous, qui sommes venus de toutes les parties du
globe pour participer à l'Assemblée générale des
Nations Unies, y avons apporté nos préoccupations et
nos soucis, mais aussi, comme toujours, l'espoir
inépuisable qu'après nos délibérations au sein de
notre a.ssemblêe mondiale nos inquiétudes pourront
être atténuées, nos appréhensions calmées, et aussi
que nos problèmes s'orienteront progressivement
vers des solutions satisfaisantes. Cette année-ci ne
semble guère di.fférer des années passées, sauf
peut-être en ce que, d'ici à quelques semaines, le
mandat de notre secrétaire général aura pris fin et
que, puisqu'il a déjà refusé de se laisser réélire
cette importante charge sera vacante sans que nous
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Ouest africain est le seul dent l'avenir soit incertain,
parce que l'Afrique du Sud veut se l'approprier et
elle jouit pour ce faire de la complicité de beaucoup
d'autres. La mauvaise foi de l'Afrique du Sud dans
cette affaire est manifeste; son intention d'annexer le
Sud-Ouest africain est claire et la sentence de la Cour
internationale de Justice rendue le 18 juillet 1966.Y a
êtê dênoncêe par la Côte d 'Ivoire parce qu'elle n'est
pas d'inspiration juridique, mais politique. L'Afrique
du Sud a violé son mandat et les Nations Unies doivent
en envisager sérieusement la révocation.

13. Le Portugal, de son côté, s'obstine à appliquer
en Angola, au Mozambique et en Guinée dite portu­
gaise une politique dite d'assimilation, politique
dépassée dans une Afrique indépendance. Nous adju­
rons le Portugal d'adopter une politique réaliste
fondée sur l'autodétermination, comme celle que la
France a pratiquée en Afrique et qu'elle veut à nou­
veau mettre en œuvre à Djibouti,

14. Pour ce qui est de la Rhodésie, nous avons
jusqu'ici fait confiance à la Grande-Bretagne. Il faut
qu'elle réponde à la confiance que nous lui avons
accordée, en refusant aux 200 000 Planes rebelles
de la Rhodésie du Sud tout nouveau délai dont ils use­
'l'aient pour mieux a'organiser , soutenant avec arro­
gance le défi lancé au monde civilisé. Sans plus
tarder, les Nations Unies doivent intervenir au titre
du Chapitre VII de la Charte.

15. C'est à dessein que je n'ai pas évoqué la question
du désarmement car, si l'on analyse les causes de la
course aux armements, on s'aperçoit qu'elles reposent
essentiellement sur la méfiance, une méfiance qui se
renforce de jour en jour, ce qui donne à penser que
les positions adoptées par les uns et les autres ne
sont que des détours et des moyens dilatoires. Il Y a
des choses qui dépendent de nous et d'autres qui ne
dépendent pas de nous. Si le désarmement était subor­
donné à la volonté de la Côte d'Ivoire, je dirais que
nous sommes pour le désarmement total, général,
intégral. Toutefois, ce qui nous incombe, c'est de
créer une atmosphère de fraternité et des conditions
telles que le répit du moment devienne permanent et
que les armes accumulées soient inutiles parce que
sans emploi.

16. Cela est possible car, heureusement, le monde
n'est pas dirigé par la force, mais par l'opinion
publique. Nous devons donc renforcer notre organi­
sation parce qu'elle apaise les esprits, limite les
risques et répond aux aspirations morales et à la
conscience universelle.

17. Dans un monde, hélas, en proie à des convulsions
aussi dangereuses qu'imprévisibles, nous avons bien
agi en confiant à l'Organisation des Nations Unies le
mandat de maintenir la paix là où elle était menacée.
La crêatton d'une force d'urgence se trouvait ainsi
pleinement justifiée. Ma délégation saisit cette occa­
sion pour rendre hommage à la Force d'urgence des
Nations Unies pour le travail efficace qu'elle a accom­
pli et ne cesse d'accomplir dans la mesure de ses
moyens, encore trop modestes, et surtout dans un
esprit de noble désintéressement. C'est pourquoi
nous espérons que les dépenses qui découlent du

J:.J Voir Sud-Ouest africain, deuxième phase, Arrêt: C.I.J., Recueil
1966, p. 6. .
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voyions per-sonne suscepnble de l 'as:...urner , Il y a aussi
cette crtse financière qui obsède notre organisation
depuis quelques années déjà, et .l laquelle il n'a pas
encore êtë trouvé une solution qui permette de soulager
les Nations Unies d'un écrasant fardeau, d'un fardeau
qui fait peser sur elles une charge accablante et les
a pratiquement paralysées. Enfin, le danger s'est
nettement accru de voir la guerre s'étendre en Asie
du Sud-Est, paree que les agresseurs qui ont attaqué
le Viet-Nam du Sud, épris de paix et de liberté,
continuent à faire preuve d'un entêtement presque
dément, refusent de s'associer à tout effort pour
aboutir à la. paix et préfë rent intensifier leur action
militaire.

25. A ces exceptions j.rë s, les problèmes auxquels
doivent faire face notre organisation et le monde en
général restent essentiellement les mêmes, en appa-

·rence tout au moins. Mais la question se pose de savoir
si nous devons nous fier à ces apparences; à notre
avis, elles sont trompeuses et dissimulent une aggra­
vation inquiétante de la situation, tant à l'intérieur
de notre organisation que dans le monde en gêné ral ,
spécialement en Asie et plus particulièrement dans
l'Asie du Sud-Est.

26. A notre avis, les problèmes financiers des Nations
Unies et l'hésitation dont fait preuve le Secrétaire
général à l'idée d'accepter ml renouvellement de son
mandat sont indubitablement liés. En fait, à plusieurs
reprises, le Secrétaire général a clairement répété
que Je manque de fonds résultant de ce que certains
pays n'ont pas fait honneur à leurs obligations finan­
cières l'entrave dans l'exercice de ses fonctions et
parfois même le lui rend impossible. Parmi les gens
à l'esprit impartial et qui sont dévoués iî l'œuvre des
Nations Unies, il en est peu qui pourraient lui donner
tort. Nous compatis.sons à la situation difficile dans
laquelle il se trouve et nous partageons la frustration
que lui causent ceux qui, tout en rendant hommage à
la cause de la paix, en fait contribuent puissamment
à entraver les efforts faits pour consolider et ren­
forcer la bonne volonté et l'harmonie. Ils cherchent
en particulier ù limiter les initiatives que prend le
Secrétaire général dans les domaines politique et
diplomatique, initiatives qu'il considère comme une
partie essentielle de ses fonctions, et ils cherchent
à faire de lui, comme il l'a dit, un secrétaire supé­
rieur.

27. Telle est la situation. Et maintenant que devons­
nous faire?

28. Nous avons beau souhaiter que notre secrétaire
général conserve ses fonctions, nous ne croyons pas
que nous devions, pour nous épargner de longs débats
et de fastidieuses négociations, rechercher la solution
qui pour nous serait la plus facile et "mobiliser"
cet éminent Asien en l'obligeant à servir l'Organisa­
tion et noua-mêmes contre son gré, contrairement à
son avis bien réfléchi, si en même temps nous con­
tinuons à lui refuser les moyens dont il a besoin pour
s'acquitter convenablement de ses fonctions. Ce ne
serait pas seulement déraisonnable, ce serait aussi
manquer gravement de dignité. Pour autant que nous
puissions le voir, la seule façon de résoudre notre
problème serait plutôt de nous efforcer de faire com­
prendre à ceux qui ont provoqué (lette crise quelle est
leur part de responsabilité et de prendre les mesures

nécessaires pour réparer les dommages qu 'ils ont
causés. Si nous exprimons clairement clans cette
assemblée des opinions impartiales, il sera possible
de répartir équitablement les responsabilités des
difficultés dans lesquelles nous nous trouvons et
d'établir nettement quelles seraient les conséquences
de toute attitude négative dans l'avenir.

29. Si toutefois nous ne pouvions adopter une telle
procédure ni susciter des réactions fav .irables, nous
pourrions en dernier ressort lancer un appel mondial
:l toute la population de notre planète, et plus parti­
cultè rernent aux pays sous-développés et appauvris,
en leur demandant de puiser dans leurs maigres
ressources cc qu'ils pourront en prélever pour
contribuer à combler le déficit dont souffre actuelle­
ment notre organisation, montrant ainsi aux grandes
puissances que les populations pauvres de ce monde
peuvent donner de leur chair et de leur sang pour
permettre il. ces grandes puissances de continuer à
jouir de leurs privilèges sans se soumettre aux obli­
gations correspondantes. A notre avis, d'autres expé­
dients ne pourraient guère sauver notre organisation;
ils ne pourraient qu'en retarder I'effondrerr.ent - qui
se produirait finalement à un moment où la situation
internationale serait le moins capable de résorber le
choc.

30. t'ne autre raison qui a poussé le Secrétaire
général ~. décliner un renouvellernen; de son difficile
mandat serait, dit-ons le fait que certains pays n'ont
pas coopéré à la recherche d'une solution pour cer­
tains problèmes internationaux, au premier rang
desquels figure la guerre du Viet-Nam. Là encore,
nous qui vivons en Asie du Sud-Est comprenons et
apprécions pleinement la déception et la frustration
ressenties par un fonctionnaire international qui a
pour premier devoir d'aider à mettre fin aux conflits
internationaux et de faire que la paix se répande dans
le monde. En effet, en dépit de son désir de s'acquitter
consciencieusement des tâches dont on lui a confié la
responsabilité, notre Secrétaire général a dû le plus
souvent faire face à une non-coopération et même à
une obstruction complètement négative chez ceux qui
veulent étendre leur empire et exercer sur d'autres
peuples une influence et un pouvoir toujours plus
grands. Cela explique pourquoi, plus d'une fois, le
Secrétaire général a dû faire montre d'un complet
découragement et confesser au monde "que, s'il se
rendait parfaitement compte qu'il lui incombait d'aider
à résoudre le grave problème actuel de la guerre
au Viet-Nam, ni l'Organisation il laquelle a été confiée
la tâche de maintenir la paix, ni lui-même, qui en
est le plus haut fonctionnaire, ne pouvaient faire
grand chose, et peut-être même ne pouvaient rien
faire du tout pour accomplir leur mission de paix.
Aussi est-il tout naturel qu'un fonctionnaire inter­
national qui veut conserver sa dignité n'ait pas d'autre
possibilité que de prendre congé respectueusement,
en se rendant pleinement compte que s'il restait dans
la situation dans laquelle il se trouve actuellement,
il se prêterait simplement au rôle de bouc émissaire,
que l'on rendrait responsable de l'impuissance pré­
sente et future de l'Organisation à atteindre son noble
but.

31. Cela nous amène à nous demander pourquoi le
problème du Viet-Nam, qui comporte non seulement
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de graves dangers, mais aussi des possibilités de
tragiques explosions, a résisté jusqu'ici aux divers
efforts faits de plusieurs côtés pour le résoudre.

32. En premier lieu, ceux qui ont projeté et lancé la
guerre d'agression contre le Viet-Nam du Sud ont
jusqu'ici espéré pouvoir atteindre leur but, c'est-à­
dire arriver à s'emparer du pays et finalement le
soumettre à leur régime totalitaire implacable. C'est
pourquoi ils poursuivent encore leurs activités né­
fastes d'infiltration, de subversion et de terrorisme
qui ont infligé à leurs victimes des souffrances et
des ravages inouis. Quant aux agresseurs, ils ont
eux-mêmes subi de lourdes pertes en vies humaines
au cours de leur campagne féroce et fanatique de
guerre et de terrorisation; leur pays a aussi subi
d'importantes destructions à la suite des attaques
aériennes destinées à réduire et à ralentir l'infiltra­
tion d'hommes et de matériel qui leur est nécessaire
pour poursuivre leurs actes d'agression contre le
Viet-Nam du Sud.

33. Leurs espérances ne sont pas entièrement injus­
tifiées. Leurs alliés les ont maintenus en vie et les
ont même ravitaillés en leur fournissant ce qui leur
est nécessaire pour faire la guerre. Une aide écono­
mique et du matériel militaire provenant de sources
étrangères se sont déversés dans le Viet-Nam du
Nord, permettant ainsi à ce dernier de poursuivre
jusqu'à maintenant sa guerre d'agression. Pour les
PElYs qui se rangent du côté des agresseurs, il faut
que la guerre du Viet-Nam soit gagnée par leurs
amis et partenaires, car la victoire de ceux-cl éten­
drait leur empire idéologique et politique. Bien que
tous ne soient pas disposés à partager les frais de
cette guerre et à supporter des sacrifices propor­
tionnels, ils semblent vouloir témoigner de leur soli­
darité dans la mesure de leurs intérêts nationaux
immédiats et de leurs possibilités ITatiques. Dans le
domaine de la propagande tout au moins, ils sont dis­
posés à clamer tous ensemble que la guerre du Viet­
Nam est une guerre sainte de libération nationale,
ce qui en réalité dissimule le fait pur et simple que
les populations du Viet-Nam du Sud sont soumises
à une guerre de conquête et d'expansion coloniale
lancée d'au-delà leur frontière septentrionale.

34. Les membres de ce chœur martial si bien entralnê
semblent vouloir aller jusqu'au bout du sentier de la
guerre; à plusieurs reprises, ils ont repoussé avec
mépris diverses suggestions qui avaient été faites pour
abandonner la tendance à l'escalade et chercher une
voie plus pacifique. Apparemment tout au moins, ils
semblent puiser de la force dans cette idée qu'en
rejetant toutes suggestions visant à la paix ils ont
davantage de chances d'atteindre leurs objectifs de
guerre. Voilà pourquoi, même lorsque l'appel à la
paix et à la raison leur est venu d'autres Astens,
ils ne se sont aucunement souciés de cette authentique
soif de paix qu'éprouvent les populations d'Asie; ils
ont répliqué avec une intransigeance arrogante, que
les injures les plus basses dont elle s'accompagnait
n'atténuaient en aucune façon. Le fait d'exhiber un
comportement si dénué de culture et si peu asien
ne révèle pas une force inhérente, mais masque plutôt
une faiblesse fondamentale qui est montée à la surface
et que l'on appelle ii tort et par euphémisme "la grande
Révolution culturelle prolétarienne". Jusqu'ici, du
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côté des défenseurs du Viet-Nam du Sud, on s'est
montré à la fois disposé et prêt à discuter sans condi­
tion des moyens par lesquels pourrait être résolu
pacifiquement le conflit du Viet-Nam, mais, dans le
camp des agresseurs, on a toujours fermé la porte à
toute tentative de négociation et de règlement paci­
fique.

35. Le manque d'unité et aussi les opinions dissi­
dentes de petites minorités fourvoyées, dans diver-s,
pays, n'ont pas peu encouragé et même poussé les
agresseurs à l'intransigeance. Ces minorités dissi­
dentes, qui comprennent des éléments venant des
milieux parlementaires, de la presse, de l'église et
des milieux universitaires non informés, sont les
groupes qui connaissent le moins bien la situation
réelle ou qui même l'ignorent, mais qui ne s'en
laissent pas moins emporter par des interprétations
abstraites et idéalistes, par leur croyance en un faux
libéralisme; ils présentent des suggestions et émettent
des opinions qui n'aident et ne rassurent que les
ennemis de la liberté. Alors que chaque jour ~..;s

victimes innocentes sont mutilées, molestées et
massacrées par des terroristes fanatiques, les soi­
disant libéraux ne s'apitoient pas sur le sort des
malheureuses victimes mais sur celui des gens qui
tuent, torturent et terrorisent. Certains dépassent
même les limites de la décence en brandissant le
drapeau de l'agresseur tandis que dans leur propre
pays ils jouissent en tout confort du règne de l'ordre
et des fruits de la liberté. D'autres, sous l'empire
d'une crainte aussi intense que peu justifiée, sont
tentés d'attribuer à l'autre belligérant un plus grand
pouvoir militaire de faire du mal et de plus grandes
possibilités de faire la guerre que ce belligérant n'en
possède réellement. D'autres encore, qui sont loin du
Viet-Nam et qui sont plongés dans l'opulence et le
confort, semblent saisis d'nngolase à l'idée que les
événements du Viet-Nam pourraient troubler leur vie
actuelle, dans l'abondance et le luxe, en les entra1nant
dans un conflit qui risque de s'étendre. C'est pour­
quoi, dans un esprit qui n'est pas complètement
altruiste, ils recommandent l'adoption de méthodes
qui en fait sacrifieraient les victimes et absoudraient
les agresseurs en leur permettant d'achever leur
œuvre. Ces groupes dissidents, bien qu'infiniment
peu nombreux et minoritaires, ont créé cette impres­
sion erronée que les agresseurs peuvent s'attendre
à ce que les défenseurs bientôt se fatiguent et se
lassent des exigences de la guerre, et que finalement
ils capitulent devant la force et l'agression.

36. En présence de ces opinions divergentes et
dissidentes, tous les peuples épris de paix espèrent
que les Vietnamiens du Sud, qui luttent pour leur vie
et pour conserver leur liberté, se grouperont tous
pour présenter un front solide aux envahisseurs et
pour inspirer confiance non seulement au sein de
leur propre pays, mais aussi au monde extérieur qui
les soutient dans cette lutte vitale.

37. Tels sont certains des facteurs qui, grâce à la
façon dont certains groupes gobent natvement la pro­
pagande des agresseurs, jouent en faveur des ennemis
de la liberté et ont ainsi pour effet, directement ou
indirectement, de prolonger le conflit actuel au
Viet-Nam et d'en retarder la solution. Voyons main­
tenant s'il existe des moyens sinon de résoudre
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immédiatement le problème, du moins de commencer
~ préparer la voie a. un règlement pacifique.

38. Certains ont dit, presque trop fréquemment,
que ce n'est pas une solution militaire qui mettra
fin à la guerre au Viet-Nam. Cette déclaration en
style d'oracle participe plus du truisme que de la
solution efficace. Quoi qu'il en soit, les défenseurs
dans la guerre du Viet-Nam ne l'ont jamais contre­
dite; ils n'ont été au contraire que trop disposés à
l'admettre. Ce sont plutôt les agresseurs qui ont
constamment et obstinément soutenu la thèse de la
victoire militaire et tout fait pour obtenir cette
victoire, avec un parfait mépris pour les souffrances
de leur propre population et pour le désir de paix
qui règne dans le reste du monde. Cependant, il ne
suffit pas de déclarer que la solution militaire n'est
pas une véritable solution, il faut pouvoir en offrir
une autre qui soit réalisable.

39. Certains ont dit que pour mettre fin à la guerre
du Viet-Nam il fallait cesser unilatéralement les
attaques aériennes contre le Viet-Nam du Nord. SUI'
ce point ils semblent oublier que les bombardements
ont été interrompus au moins deux fois, la première
fois pendant cinq jours et la seconde pendant plus
d'un mois. Dans les deux cas, la cessation des bom­
bardements n'a donné aucun résultat intéressant. Au
contraire, elle a fourni des avantages injustifiés à
l'autre partie, qui a utilisé l'accalmie pour rassem­
bler de nouvelles forces, intensifier le conflit et
aboutir à une nouvelle escalade.

40. D'autres ont proposé que les troupes étrangères
qui aident actuellement le Viet-Nam du Sud, et parti­
culièrement celles des Etats-Unis, soient unilatérale­
ment retirées du Viet-Nam, mais ils ne faisaient
aucune mention des troupes qui s'étaient introduites
du Nord et qui par conséquent auraient pu continuer
leurs déprédations et leur agression. Il est évl Ient
que ces opinions sont trop partiales et trop dépour­
vues de valeur pour mériter d'être commentées ou
discutées. Elles ne peuvent certainement que réjouir
les agresseurs. En faits elles aboutiraient à leur
livrer leurs victimes.

41. Comme peut le constater tout observateur impar­
tial, beaucoup des solutions, sinon toutes, qui jusqu'ici
ont été proposées par un groupe ouun autre tendaient à
favoriser le parti qui avait déclenché la guerre pour
se rendre ma1tre du Viet-Nam du Sud, tandis que les
victimes et ceux qui ont aidé à repousser l'agression
sont considérés comme des trouble-fête, des gêneurs,
puisqu'11s prolongent l'épreuve et ne laissent pas
l'agression atteindre plus rapidement son but. On
peut se demander pourquoi il devrait en être ainsi,
pourquoi il faudrait pénaliser les victimes et traiter
avec indulgence ou même encourager directement
ou indirectement ceux qui se sont attaqués à la paix
comme au droit.

42. D'un point de vue pragmatique, on ne saurait
s'attendre à ce que des considérations morales do..
minent la discussion d'un problème international si
âprement débattu. La question est en réalité bien
plus complexe; elle comporte des éléments hétéro­
gènes, parmi lesquels on trouve des préventions
idéologiques, des intérêts particuliers intenses, de
vieilles querelles et un désir de revanche, ou simple-

ment la peur de ne plus pouvoir jouir béatement de
l'abondance et du luxe matériels qui sont actuellement
disponibles à profusion dans certaines parties du
monde. Certains de ces éléments intervenaient déjà
lorsque la sinistre puissance hitlérienne menaçait de
s'imposer a. l'Europe et réussiss ait à intimider les
intellects brumeux, sans caractère, à leur faire saluer
en cette force néfaste la vraie voix du nationalisme
allemand et européen - qui méritait leur respect et
leur appui. De nos jours, ces voix s'élèvent de nouveau
et, par le décha1nement de leurs clameurs, cherchent
à laire accroire au monde qu'une guerre de conquête
est une guerre de libération nationale. Cependant,
ce qu'il faut peut-être le plus déplorer, c'est que
certains pays et certains hommes d'Etat veuillent
saisir dans la guerre du Viet-Nam une occasion de
laisser libre cours à leurs rancœurs passées d'avoir
été jadis mal traités et veuillent lancer une vendetta
pour libérer leurs sentiments longtemps refoulês,
Ils font peu de cas des conséquences qu'aura leur
vengeance malencontreuse, et ils ne se rendent pas
compte que ceux qui les subiront ne sont pas ceux
qui se sont jadis attiré leur courroux, mais le peuple
vietnamien innocent, qui n'a joué aucun rôle dans
l'humiliation qu'ils ont pu subir.

43. Quelles que soient toutes ces conceptions, elles
ont toutes quelque chose en commun, elles sont à
courtes vues. En voulant amadouer et favoriser les
agresseurs, ceux qui les défendent préparent leur
propre destruction, car, avec le temps et dans un
avenir qui n'est peut-être pas très lointain, ils ne
seront pas plus épargnés que ne l'or>~ été les Viet­
namiens du Sud.

44. Pour beaucoup n'entre nous en Asie, qui nous
efforçons désespérément de voir les choses claire­
ment et froidement, les solutions qui ont été ainsi
proposées ne semblent pas être les vraies solutions
susceptibles de résoudre les difficultés actuelles ni
de rétablir la paix et la tranquillité pendant longtemps,
car elles sont ou bien entachées de préventions idéo­
logiques ou bien inspirées par des intérêts particuliers
criants ou par des considérations personnelles ou
individuelles de nature purement privée.

45. Toute solution véritablement valable à la guerre
du Viet-Nam doit garantir que l'agression ne sera pas
reoompensêe et que le Viet-Nam sera assuré essen­
tiellement de pouvoir conserver sa liberté et son
indépendance et de ne pas être livré pieds et poings
liés à ses conquérants. Pour nous en Thaflande,
comme, j'en suis sûr, pour tous les pays du monde
qui sont épris de paix, ni les Nations Unies et leurs
fonctionnaires, ni aucun membre de cette organisation,
si grand ou si petit soit-il, n'ont le droit de brader le
droit inhérent du Viet-Nam du Sud - ou d'ailleurs de
tout autre pays - à exister et à survivre comme nation
libre et souveraine. Si un tel précédent dêplorable
devait être créé maintenant, la survie de nombreuses
autres nations serait gravement compromise. Quant
aux agresseurs, bien qu'ils méritent d'être châtiés
pour le crime qu'ils ont commis, nous ne devons pas
avoir la vue assez courte pour vouloir nous venger
et chercher à provoquer leur destruction. Il est bien
plutôt dans l'intérêt de tous de les convaincre de
renoncer à leurs visées expansionnistes et de s'asse-
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cier aux autres nations éprises de paix pour édifier
un avenir fait de paix, de progrès et de prospérité.

46. C'est dans cette intention que la Tha1lande,
de concert avec la Malaisie et les Philippines, a pris
l'initiative de lancer un appel à toutes les nations
d'Asie, leur demandant d'engager une action de paix
asienne conjointe destinée à conduire le conflit du
Viet-Nam à une conclusion pacifique. Bien que deux
des pays qui ont pris cette initiative, c'est-à-dire
mon propre pays et les Philippines, soient déjà mili­
tairement engagés au Viet-Nam parce qu'ils veulent
aider à repousser les agresseurs et à empêcher que
le conflit ne s'étende en Asie du Sud-Est, cela ne les
empêche pas de souhaiter sincèrement que le conflit
se termine par des moyens pacifiques. C'est pourquoi
nos trois pays ont proposé que les nations d'Asie
s'associent pour demander instamment aux parties
dans le conflit du Viet-Nam de se réunir autour d'une
table de conférence. C'est la première initiative
asienne collective pour proposer de résoudre par des
voies pacifiques le problème du Viet-Nam. Nous avons
reçu des réponses encourageantes et une approbation
générale de cette méthode pacifique de la part des
pays non communistes en Asie et ailleurs, mais il
appara1t de plus en plus clairement que l'autre partie,
en manifestant son mécontentement san s aucune ré­
serve, a adopté une attitude totalement négative. On
voit donc maintenant en toute clarté qui est en faveur de
la paix et qui y est opposé. Si une partie est en faveur
d'une solution pacifique et que l'autre a jusqu'ici
rejeté toute tentative pour y parvenir, on ne saurait
plus avoir aucun doute: on sait à qui imputer le blâme,
on sait quelle partie est responsable de la prolongation
de la guerre.

47. Ainsi cette tentative de paix entreprise par les
pays d'Asie, qui ont voulu proposer une manière
équitable et honorable de mettre fin au conflit, s'est
heurtée à un mur de pierre érigé par l'attitude obsti­
née et obstructrice de la partie qui veut la guerre et
qui veut conquérir par la force. Si cet appel n'a
jusqu'ici pas provoqué rie réponse favorable de l'autre
partie, ce ne peut être parce qu'il a été lancé par des
pays qui ont ouvertement souscrit à certains points de
vue. On sait bien, en effet, que de nombreuses autres
tentatives pour aboutir à une solution pacifique ont
été faites par différentes nations et par différentes
personnalités qui ont adopté d'autres points de vue,
et notamment par S.S. le pape Paul VI. Et jusqu'ici
aucune de ces tentatives n'a obtenu la confiance de
ceux qui ont troublé la paix et ont lancé cette odieuse
agression. La vérité, c'est que ces derniers n'ont
aucunement l'intention d'avoir confiance en quiconque,
pas même en ceux qui partagent leur idéologie. Ils
sont plutôt enclins à considérer comme étant dans
le camp ennemi tous ceux qui stefforcent d'enrayer
leur agression.

48. Le gouvernement et le peuple thaf n'en seraient
cependant pas moins heureux de voir la paix se
rétablir au Viet-Nam et dans l'Asie du Sud-Est. Toute
proposition de règlement honorable et pacifique du
problème vietnamien, quelle qu'en soit la source, est
donc assurée de recevoir notre coopération et notre
appui. Mais en attendant il faut continuer à défendre
la liberté et l'indépendance de la population du
Viet-Nam du Sud.
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49. C'est cette croyance qui nous a poussés à faire
des efforts pour établir des rapports plus harmonieux
avec nos voisins dans l'A sie du Sud-Est, Nous sommes
particulièrement heureux de constater que cette sa­
gesse et cette vision traditionnelles de l'Asie ont
prévalu chez nos amis et voisins, aux Philippines,
en Malaisie et en Indonésie, qui ont réussi à régler
leurs différends et qui ont repris des relations nor»
males au sein de la famille d'Asie du I:>ud-Est. Nous
espérons avec ferveur que la normalisation de ces
rapports permettra de récolter les avantages d'une
coopération pratique et fructueuse. La 'ï'ha'Ilande est
également heureuse de pouvoir souhaiter chaleureuse­
ment la bienvenue à la nation sœur d'Indonésie qui a
décidé de reprendre une pleine coopération avec les
Nations Unies. La reprise de la participation de
l'Indonésie aux activitê s des Nations Unies montre
le désir qu'a ce pays de soutenir les nobles principes
de coopération internationale tels qu'ils sont inscrits
dans la Charte des Nations Unies. On ne saurait
douter que l'Indonésie, qui est le plus grand pays
en Asie du Sud-Est, puisse grandement contribuer à
l'action efficace des Nations Unies ainsi qu'à la sta­
bilité et au progrès dans notre région.

50. Dans le même esprit, nous avons cherché à
assurer une paix durable en Asie en faisant com­
prendre aux pays d'Asie qu'ils doivent non seulement
coexister, mais aussi coopérer étroitement pour en
tirer des bénéfices mutuels. Nous croyons qu'une
coopération régionale n'apportera pas seulement des
profits directs aux pays de la région, mais qu'elle
contribuera aussi à renforcer la solidarité et la sécu­
rité de nos pays respectifs. C'est ainsi que la Tha'ilande
s'est associée à la Malaisie et aux Philippines pour
fonder l'Association de l'Asie du Sud-Est; cette asse­
ciation a été récemment remise en vigueur pour ser­
vir la cause de la coopération dans les domaines
économique, social et culturel. Récemment, et sur
une base encore plus large, nous avons créé le Conseil
de l'Asie et du Pacifique (ASPAC) lors de la réunion
historique qui a cu lieu du 14 au 16 juin 1966 à Séoul,
capitale cie la République de Corée. Et, en fait, dans
la courte période qui s'est écoulée depuis lors, il s'est
avéré prometteur. Plusieurs autres entreprises ré­
gionales sont en cours de préparation. A ce sujet en
particulier, la Thaïlande a. accueilli avec plaisir l' ini­
tiative prise par le Japon de convoquer en a -rtl dernier
à Tokyo la Conférence ministérielle pour le dévelop­
pement économique de l'Asie du Sud-Est; cette confé­
rence tiendra d'autres sessions dans d'autres capitales
d'Asie. Il faut noter également qu'une Banque asiatique
de dêvelopr ement est en cours de constitution pour
servir lt::.::i intérêts des pays de la région. La Thatlande
a pris une part active à tous ces projets fort utiles,
ainsi qu'à l'important projet de développement du
bassin inférieur du Mékong, sous les auspices des
Nations Unies. Cette estimable entreprise interna­
tionale a prouvé sa grande valeur et a continué à
fonctionner en dépit des vicissitudes qui ont marqué
les rapports politiques entre certains des pays
participants.

51. Dien que d'une façon générale les peuples d'Asie
aient témoigné d'une foi profonde en l'utilité et les
avantages d'une coopération régionale entre eux ainsi
qu'avec d'autres pays, certains autres pays ayant des
idéologies différentes ont aigrement critiqué ces
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effor-ts collectifs pt ont prétendu calomnieusement
qu'ils nvateut (>t~ entroprts tI. l'instigation de puis­
snnces gêogrnphiquement êloignêos et HOtU leur égide.
Rion 1H' saurait êtrl' plus loin dl' la vérttê, Il ne faut
pas longtemps pour dérnontrc-r - Cl' qut en fait ne
serait pas néccssatre - C1Ul' Cl'S crtttques sont totale­
ment dépourvues dl' fondement, et qu' elles sont tnspt­
rées pal' le dé sf r dl' voir les nations asienne s divisées
et impuissantes, afin 'lm' ceux qui nourrissent des
desseins cxpunsionnistcs puissent plus fuci lement
tnte rventr dans les nfful rc s intérieure s des pays
ainsi affuibli s et ftnnlernent rêussf r t\ en provoquer
l'cffondrorucn t,

52. Le principal mobile qui a poussé les nations
d' :\sil' t\ renforccr leur coopêrution régionale est
leur désf r commun d'ussume r dl' plus grandes respon­
sabilités en Cl' qui concerne les problèmes usiens et
d'empêcher des pul ssunces non astennes de s'ingérer
dans la Vil' des peuples d'Asie et de les placer sous
leur domtnution. T....'t'xp6rience du passé, et plus par­
ticulièrement du colonialisme occidental, nous a
montré combien il est désastreux non seulement pour
notre fierté nationale mais plus encore pour nos
intérêts fondamentaux de perdre le contrôle de notre
propre destinée. De nos jours, bien que l'impérialisme
du type occidental ait reculé, une forme nouvelle et
encore plus implacable d'impérialisme cherche à
s' im plante r et à tire l' des profits de l'influence et de la
domination qu'elle pourrait exercer sur notre vie et
notre patrimoine nationaux. Quelques pays d'Asie ont
été soumis par intimidation ou encore, abusés, ont
été amenés :l croire en des doctr-ines étrangères nées
dans les recoins obscurs de ghettos européens et à
ouhlier leur noble héritage usien; beaucoup d'autres
cependant sont restés fidèles aux antiques idéals de
l'Asie qui défendent non seulement la paix et l'amitié
e" .tre les peuples, mais aussi la valeur intrinsèque et
la dignitê de l'être humain. Pour ces derniers, les
manifestations récentes des soi-disant gardes rouges
n'ont rien à voir avec les valeurs et les traditions de
l'Asie, mais représentent les bas instincts humains
qui nous ont été apportés d'au-delà des frontières de
l'Asie. C'est pourquoi beaucoup d'entre nous, qui
croyons que notre devoir est de servir notre peuple et
notre région nous sentons fortement poussés à instau­
rer une coopération effective et fructueuse qui nous
apportera à tous des avantages substantiels et mutuels.
Par ailleurs, au moment où l'organisation mondiale
traverse une période angoissante de tensions, dues à
certaines activités nuisibles au sein même de l'organi­
sation, l'existence d'une forme de coopération régio­
nale, même si elle n'est pas étroite, contribue à nous
rassurer et à nous garantir qu'une anarchie interna­
tionale ne viendra pas se substituer à un monde où
règnent l'ordre et le droit.

53. On voit ainsi que le but de toutes ces initiatives
a été de faire régner dans toute la région la paix et
la prospérité. En dépit de graves difficultés et parfois
d'injures et de provocations venant du Cambodge,
la Thaflande, dans l'intérêt de la paix régionale, n'a
pas usé de représailles. El:e est au contraire restée
calme, a fait preuve de retenue et de modération;
pour éviter une aggravation de la situation et une esca­
lade, mon pays s'est adressé au Secrétaire gênêral des
Nations Unies et lui a demandé d'envoyer un repré­
sentant spécial qui étudierait les moyens d'amener

une détoutc entre les deux pays. Cet uppel a ~t(' bien
uccuetlh par le Secrétaire gônêrul, qui, avec l'accord
du Cambodge, a envoyé son représentunt spôcin l dans
les deux pays. La question fait maintenant I'objet cl'une
étude attentive en vue d'aboutir t\ une r6conciliation.
En Cl' qui concerne la Ttuïtlundo , le s Nations Unies
peuvent être nssurôe s que Il' Gouvernement tha't ap}1or­
te ru sa plus entière coopérntlon ?l cette mission. Pour
assurer et protéger la paix et lu trnnqu ill ité dans la
l~égion et à condition que le Cambodge réagisse de
même façon, le peuple thn't est disposé t\ tendre la
main dl' l'amitié t\ Sl'S voisins de l'est et tI. oublier
les différends passés, car les peuples dC' nos deux
pays doivent être conscients des Iiens traditionnels
d'umitié qui les unissent et de leurs étroites affinités.
Dans le pasaê, ils ont partagé de nombreux nêrttages
culturels communs et leurs de stinée s clans I'uvenir
ne sauraient guère être' sépurées. Nous espérons par
conséquent cru 'avec de la eugcsso et de la bonne volonté
des deux côtés, et grûce aux bons offices du repré­
sentant spécial du Secrétaire général, les deux pays
pourront bientôt reprendre leurs rapports normaux.

54. Bien que nos efforts pour faire régner la paix
et l'harmonie soient né(>r~ssairementconcentrés dans
la région où nous sommes situés, et dans le Sud-Est
asien en général, nous désirons sincèrement que
la paix et la tranquillité ne règnent pas seulement
là, mais aussi loin que possible, et en fait dans le
monde entier. C'est pourquoi llOUS ne pouvons pas nous
empêcher de soutenir que la Rhodêste du Sud offre un
exemple de problème préoccupant, où une minorit6
blanche rebelle a usurpé les pouvoirs du gouvernement
et s'est tnconstttutionnellement arrogé> le droit de
gouverner les autres fractions de la population et de
les priver de la liberté à laquelle elles ont un droit
inné. Ce régime illégitime, condamnê par notre
assemblée, n'en continue pas moins à respirer libre­
ment dans l'insubordination et à ne tenir aucun compte
des mesures inefficaces prises contre lui; et il sur­
vivra probablement en dépit de la désapprobation
publique parce que l'on n'a pas pris contre lui de
mesures adéquates qui aient un sens.

55. Un autre exemple de sources de préoccupations
à propos de la situation pitoyable dans laquelle se
tr6uve un peuple non autonome nous est fourni par le
Sud-Ouest africain. L'arrêt récent de la Cour interna­
tionale de Justice ne contribue aucunement à améliorer
la situation. Il est regrettable que la Cour ait trouvé
commode de revenir sur ses avis antérieurs en ce qui
concerne sa compétence et se soit refusée à examiner
l'affaire au fond; elle a ainsi remis à plus tard toute
solution possible. La Thaïlande s'est vivement inté­
ressée à cette affaire dès le début, CUI' son repré­
sentant a siégé de nombreuses années au Comité
spécial du Sud-Ouest africain créé par I'Assemblêc
générale pour faire appliquer un avis consultatif
donné par la Cour en 19501/; il a été également pré­
sident de la Commission de sept membres sur le
Sud-Ouest africain, crêêe par la résolution 749 (VIII)
de l'Assemblée générale, en 1953. En cette qualité, la
'l'haflande a uniformément soutenu que l'Assemblée
générale est le successeur légitime de la Société
des Nations. Cette opinion a reçu confirmation [udi-

2/ Voir Statut international du Sud-Uuest africain, AVIS consultatif:
C.!.]., Recueil 1950, p. 12B.
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ciaire dans l'avis consultatif du 11 juin 1~H3(). A notre'
avis, I'Aasemblée gêné rule a par conséquent le' droit
d'exercer une survorllnnce sur I'adnnntatraüon du
sud-ouest africain. Mu c.l6U'gation développe rn son
urgunu-ntut ion il cv sujet au cours du débat sur cette
question de l 'nrdrc du jour [quust ion GG] 'lui t ruttr- du
Ill'obli'liIl' du :-'Ud-Ut\('f·,t africain. l'our il' moment, nous
exprtmous l'n.poir (pH' 1,. pays uctuclk-mcnt re-spou­
sublo dl' I'udrntulstrutton du :-,ud-Ouest africain tivn­
dra compt« dl' l 'opin ion pxprim('l' sans (quivoqut' par
l'('craSLtlltl' Illajol'it6 dl':" nations.

GG. Dl' 11l1:'11W, !lOUS rogrottons profondêmcnt (lU 'en
d('pit du t ru ltô iuturdls.uit lr-s ('sS:li:-; d'u rmus nu­
d('ail'('s~1 l't conclu par prnttquomont toutr.s 1('5
nations du mondr-, grand('s ot pditl'S, il y u i t e-ncore­
quelques pays qu! jl'ttl'nt un dNi 1\ la conscience- dl'
I'humunité , alors (IUl' ccllc--ct d('sirl' ['tr<' lih('r6e des
dangers r('sulîant dl' la contum lnat ion radio-active et
de' la p roltfûrnt ion de s urrne s nuclêui ro s. Dans Cl'

mêp ri s d('ci:dglll'uX t('moign(' il l'opinion tntc-ruutionulc,
on peut voir sans doute un stgne cl 'un dé..l r persistant
dl' donner à leur pays une place plus importante,
mais on peut doute r qu'au bout du compte le s avantages
obtenus soient proportionnés au dangvr qui en résulte
SHI' I'unscmblr- de la scène mondiale. Spul l'avenir
nous montre-rn si ces investissements de re ssource s
conslclêrahlcs apportent aux nations on question le s
nvnntuge s qu 'e-lles dô sl rent en retirer.

fj7. Le s problèmes que nous avons csqul ssê s peuvent
semhle r difficiles iL résoudre. S'ils le sont, c'est
probublcrnent pruco que, pour certains pays, une
victoire sur des différends idéologiques et la diffusion
de Ieurs doctrines politiques ont plus d'importance que
la consolidation dt' la paix et de la Iiberté, Pour ces
pays, attctndre leurs obj ectlfs politique s revêt une
importance tollcmcnt capitale que le maintien de
l'ordre et de la paix dans le monde passe au second
plan. ElIesn'on tiennent compte que lorsqu'une rup­
ture peut conduire il leur propre annihilation. C'est
alors seulement qu'elles acceptent de se soumettre de
façon moins inflexible tI. leurs impératifs politiques et
qu'elles permettent aux considérations relatives il
l'intérêt gênê ral de prendre l'importance qu'elles
mér-itent, En dehors de ce cas, il semble que la
compréhension humaine et la disposition il accepter
des concessions mutuelles fassent totalement défaut.
Ce qui prévaut c'est plutôt une tendance il exiger et
tl. prendre sans faire aucune concession. On ne saurait
douter que si une telle tendance se poursuit, si nous
venons tous il cette assemblée avec des œillères, sans
rien vouloir céder, et si nous cherchons à marquer
des points pour nos conceptions idéologiques dans lm
esprit de clocher, il n'y aura guère de chances de
trouver une solution raisonnable aux problèmes les
plus graves qui se posent il nous. Il ne serait même
pas improbable que, dans ce cas, ces ~}roblèmes

deviennent encore plus aigus dans l'avenir, avec les
dangers qui en résulteraient pour l'humanité. Si au
contraire nous prenons en considération les intérêts
à long terme de la paix et du bien-être des populations
et si nous admettons qu'ils peuvent exiger unt' certaine
mesure de compréhension générale et de compromis
rationnels, la probabilité s'accr01tra considérable-

.il Traité lnterdisant les essais~'armes nucléaires dans l'atmosphère,
dans l'espaçe extra-atmosphl'rlque et sous l'eau.

9

111('nt de voir 110~j peuple.. s vivre ensern ile duns un
monde plus harmonieux, dans une paix mieux acsurée
et plus durnule , pour 10 plus grand bien des gênêru­
tiens pr('stmks l't t\ venl.r,

5.~. A 111lP (~P()qlll' où !ps pny~~ h'~, plus avancée
dans la voit' dc,' l'industrialisation font di-s pr()gr~s

importants dans les dom.unr-s scientifique- e-t tc-ch­
nique d(' l'activit(' hum.un«, au point même d'avoir
trouvé une te-chnique po rmr-ttant d'alunir en douce-ur',
ces pays s'attireraient une gratitude' encore plus
profond!' des millions d'homme-s qu! peuple-nt Il' monde
s'ils pouvaient é labor'o r l!l'S moyens qui PUiSSl'l1t
me-ttre fin aux conflits tor ro strus actuel set empêcher
qu'il s'en produise d 'autres dans l'avenir.

69. :\1. II:\SIXCK (Australie.') [traduit de l'anglais]:
Voulez-vous me pe rmctt rt-, Monsieur le :i.'r(.lsiclent,
de' vous offrir, au nom du Gouvernement et du peuple
d'Austrulic , mes fê.licitut ious pour votre élection il
cette charge si importante ot si lourde (1(' re spon­
sab ll ités? Dopu i s dl' nombreuses unnée s, nos deux
pays sont unis par des liens d'amiti(" c-t nous sommes
ét roitemcnt assoctés au sein dl' diverses ()rgani'lu­
t ion s r('giona1l's, telles que la Commission économique
pour I'Asl« pt l'Extr0nlv-uripnt, le Plan dl' Colombo
et la Banque asiatique de développement. Aux conté­
renees quo üennent pér-iodiquement ces organisations
ct cl'autrt'S encore, un heureux hasard a voulu que
I'nlphabe-t nous fusse souvent si(lgel' côte ~ côte,
Afghanistan et Australie. Nous avons en Australie des
étudiants qui nous viennent li' Afgharustun, Cette année,
une délégation de pa rlementa ire s australiens a joui
de l 'hospitalttë de votre pays et nous a fait rapport
sur divers projets auxquels nous nous intéressons
conjointement; elle nous a aussi décrit en termes
lyriques les beautés de votre pays et la dignité de
votre peuple. C'est pourquoi c'est pour nous un plaisir
tout particulier de voir un citoyen de l'Afghanistan
chargé de guider l'Assemblée générale des Nations
Unies.

60. En vous adressant mes félicitations, Monsieur
le Président, je voudrais aussi reprendre ce que
d'autres ont dit avant moi, c'est qu'il est fort appro­
prié que le représentant d'une nation asienne préside
notre Assemblée générale. L'Asie occupe une vaste
superficie et compte une très nombreuse population.
En fait, c'est plus de la moitié de l'humanité qui y
vit. On y trouve aussi une grande proportion des
ressources physiques naturelles du globe et, puisque
certaines de ces ressources ne sont pas encore
exploitées, l'Asie nous offre un tableau encourageant
des richesses qu'elle peut encore nous fournir pour
le plus grand bien de l'humanité.

61. Quant je parle de l'Asie comme je viens de le
faire, je ne veux pas dire qu'il aucun moment un
continent ou une nation soit plus important qu'un autre
au sein des Nations Unies. Nous devons nous intéres­
ser à toute l'humanité. L'expression "Nous, les
peuples •.• ", par laquelle débute la Charte, désigne
les peuples de tous les pays, de toutes les races, de
toutes les langues et de toutes les religions. Le but
des 1':ations l'nies est de mettre en harmonie nos
actions ~ tous pour nous permettre d'atteindre les
buts qui nous sont communs. Mais, en Asie, aujourd 'hui,
des éVÉ'nements qui engagent le sort de toute l'huma­
nit6 arrivl:.'nt :\ une crise. L'aboutissement des luttes

\~,- .
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qui s,, déroulent en Asie aura des conséquences,
bonnes ou muuvatseS, dans le monde entier. Si les
espotrs de l'Asie 8e rêull sent, ce sera pour le plus
grand bien ch.' tous les peuples: s'ils sont frustrés, le
progrès sera rulcntt ct le bien-être moindre dans
tous les coins du monde,

62. En Asie, aujourd 'hui , on applique une doctrine
révolutionnaire implacable par l'usage de la force et
de la subversion, et en Asie aussi on y rêststc. L'Asie
se trouve aujourd'hui en première ligne dans la lutte
pour le pouvoir et dans la lutte idéologique, et, quelque
interprétation que l'un ou l 'uutre de nous puisse donner
1\ cette confrontation, quelles que soient les sympathies
de l'un ou l'autre de nous dans une direction ou une
autre, nous constatons tous clairement ce fait tragique
et qui engage notre avenir: un conflit se déroule entre
de grandes forces et ce conflit a des répercussions
sur la vie et le bonheur des hommes.

.Il. Siles (Bolivie) prend la présidence.

63. C'est aussi en Asie qu'aujourd'hui la marche lente
et cHffieile vers le désarmement nucléaire subit un
nouveau revers. Les espoirs que nous pouvons avoir
caressés d'aboutir i\ la non-prolifération des armes
nucléaires et i\ une limitation de leurs essais et de
leur utilisation sont aujourd'hui mis en péril par les
ambitions nucléaires de la Chine continentale et par
le complet mépris dont témoigne Pékin pour lAS
efforts internationaux visant au désarmement ou au
contrôle.

64. En même temps que nous constatons ces faits
attristants, nous pouvons aussi constater qu'en Asie
aujourd 'hui les tâches que nous impose le développe­
ment nou- offr-ent des possibilités à la fois plus com­
plexes et plus vastes que nous n'en avons nulle part
ailleurs dans le monde. Sur ce continent, on s'engage
dans des entreprises uouvelles qui amèneront une
coopêration plus étroite entre les forts et les faibles.

65. Je voudrais peindre à notre assemblèe un dipty­
que: l'image d'un continent en danger et celle d'un
continent qui nous offre de grandes possibilités. Pour
nous en Australie, qui vivons en bordure de cette
région, c'est aussi un continent de grand dynamisme
qui, grâce à l'énergie et à la détermination de ses
peuples, s tavance vers une ère nouvelle en passant
par de grandes tr-ansformations. Lorsque je parle
ainsi, je pense surtout au grand sous-continent indien,
à la péninsule malaise, à l'archipel indonésien, à
l'archipel des Philippines, aux îles qui constituent le
.Japon et à tout l'ensemble de l'Asie du Sud-Est. Ce
dont le monde - et plus particulièrement le monde
occidental - doit se rendre compte, c'est que ce qui
est en jeu en Asie aujourd 'hui n'est pas l'ordre ancien,
mais un ordre nouveau. Il ne s'agit pas de soutenir
des régimes désuets ou des coutumes indéfendables et
qui 52 délabrent d'elles-mêmes, mais de créer des
posstbrütês plus vastes pour permettre aux peuples
libérés de l'Asie de se faire une 'vie nouvelle.

J;;6. .J'ai el] la chance de voyager dans toute la région.
.J'ai e'..i l'r)ccashn aussi de m'entretenir longuement
avec les hommes qui dirigent tous les pays que j'ai
Cit~5. En qualité de représentant de L'Australte,
~ 'ai prts part à plusieurs conférences régionales.
.Je me ;5'.=15 fait des amis personnels et pai appris
à appr1br,;, c; r la sagesse de mes collègues astena,

Aussi puis-je parler avec lu oertitude que l'Asie
nouvelle, qui seru façonnée pur los peuples d'Asie
selon la tacon dont ils comprennent eux-mêmes leurs
propres besoins et leurs propres intêr êts , est une
région éclairée, tournée vers l'avenir. Et je Huis
persuadé aussi que le gouvernement qui si~ge actuelle­
ment il Pékin représente des forc('~' rét rogrudos ,
tandis que les pays qui sont r êsolus Ù ne pas su
laisser dominer par Pékin rt'lH"f,sentent aujourd 'hui
en Asie les forces positives et constructives. Ce:'\ pays
sont n'présentés ici parmi nous et leurs dé16gu6s
peuvent faire connaltre ù l'Assemblée leurs besoins
et leurs aspirations plus êloquemmont que je ne pour­
rais le faire mot-même.

67. Aujou rd 'hui, ce dont toute l'Asit' mêr'Idiouale a un
grand besoi.. immédiat, C 'l'st la paix. CP continent a
uhsolument besoin dl' paix. Mais il faut que ce soit
une paix qui dure, une paix êquitahle , une paix qui
n 'empiête sur les droits (l'aucun pays, une paix qui
ne lui sse planer sur aucun pays l'ombre de la crainte,
qui ne laisse aucun pays en danger cl'èt re dominé
par un autre. Le genre de paix dont on a besoin ce
n 'r-st pas une suspension temporaire ("s host iI itês ,
ma i s '1tH' pn i x qui ail un avenir, qui fournisse une
base SUI' luquo l lo ('c1ifil'l' une vie meilleure pour tous
les peuplvs, Ne bafouons pas ceux qui en Asie ont
souffert et souffrent encore aujourd 'hui pour leur
avenir en ne leur offrant qu 'un avenir de désespérance.

68. Si l'on envisage l'ensemble cie la situation en
Asie, on y trouve un élément encourageant clans la
fin du conflit contre la Malaisie. L'Australie a aidé
la Malaisre à se défendre, l'nais en même temps nous
nous sommes efforcés de laisser ln voie ouverte à
une coopération avec l'Indonésie pour des fins paci­
fiques. Nous sommes heureux d'apprendre que l'Indo­
nésie va reprendre sa place ici comme Membre des
Nations l'nies; nous nous attendons avec plaisir à ce
que la fin du conflit entre ce pays et son voisin con­
duise à u.ne coopération plus étroite entre l'Indonésie
et tous ses voi sins , pour le plus grand bien de la
région et du monde entier. Nous sommes heureux
aussi de relever les indices d'un progrès vers une
meilleure cornprëhension entre la Thaïlande et le
Cambodge sur des questions depuis longtemps contro­
versées, et la cessation des hostilités sur la frontière
indo-pakistanaise; dans ces deux derniers cas, nous
reconnaissons que les Nations Unies ont fourni
leurs bons offices , de même que l'Union soviétique
dans l'un de ces cas, Ailleurs aussi, nous pouvons
constater que les pays de la région collabor-ent utile­
ment de diverses façons. En dépit du conflit actuel, un
grand travail de reconstruction pour la paix se pour­
suit sans arrêt, et des pays extérieurs à la région
apportent à cette œuvre une importante contribution.

69. Tous les espoirs que nous pouvons avoir pour
l'avenir se trouvent toutefois menacés dans l'immédiat
pa!' la guerre du Viet-Nam. L'Australie est profondé­
ment intéressée par ce qui se passe au Viet-Nam.
Les Vietnamiens sont nos voisins. Notre coopération
avec eux a commencé longtemps avant le début du
conflit actuel. Pendant plus de 15 ans, l'Australie a
fourni au Viet-Nam une aide économique. Plus récem­
ment, en réponse à des demandes de son gouverne­
ment, nous avons fourni à ce pays une aide milit .ire ,
Iimttêe d'abord à l'envoi de conseillers et d'autre
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assistance militaire tcchnique , et compr-enant ensuite
des unités combattantes. C'est nous-mêmes qui avons
pris la décision de fournir cette aide militaire - tout
comme nous avions nous-mêmes cl6dd(· dt' con! rlbuor
à la défense d'autres parties dt' l'Asie - et nous en
avons décidé ainsi puree tout ce qui met en péril la
stabilité et le progrès de la région nous concerne
directement. C'est dans le cadr-e de notre intérêt clireC't
ct de notre Intt-rvent ion militai re que je nie placerai
pour parle r maintenant de la situation actuelle au
Viet-Nam.

70. En application des Accords de Genève de 1DG·!,
il existait au Viet-Nam deux gouvernements di st inct s
ayant juridiction respectivement sur le Nord ut Il'
SucI du pays. Bien que les Accords de Genève aient
prévu une réuni fication du pays selon dr-s principes
et cles procédures définis dans Je texte de ces uccor'ds ,
en fait la rêunif'icat.lon m' s'est pas réalisée. La
situation de fui t , c 'es t que depuis] 954 il existe deux
régimes de facto, et que ces deux régimes auraient
pour- le moment pu continuer à vivre paisiblement
côte à côte, à condition qu'il ne se p iodui se aucune
tentative pour renverser par la force cet arrangement
intérimaire, ce modus vivendi. A mon avis, il y a un
certain parallêltsme entre cette situation et celles qui
existent en Allemagne et en Cor êe, Ces deux derniers
pays sont également divisés, et de nombreux habitants
des deux côtés de la frontière dêsrrent la réunification,
mais actuellement on semble être gênêralement
d'accord pour ne pas chercher à réaliser cette réunifi­
cation par la force; on estime que l'utilisation de
méthodes pacifiques est dans l'intérêt des populations
de ces pays divisés et dans L'Intérêt du monde en
général. Le Viet-Nam devrait se trouver clans lu.
même situation.

71. Je ne prétends pas que la situation au Viet-Nam
soit simple, mais, d'un point de vue international,
ce qu'il faut garder clairement présent à notre esprit
c'est que, plus particulièrement depuis 1959, le Gou­
vernement de la République du Viet-Nam, le Viet-Nam
du Sud. est de plus en plus soumi-: à une campagne
de subversion et de terrorisme et à une intervention
armée entretenue et appuyée par le Viet-Nam du Nord.
Cette subversion et cette violence avaient pour but de
faire s'écrouler, de è~truire l'administration du
Gouvernement de la République du Viet-Nam. Les mé­
thodes employées étaient l'assassinat et d'autres
formes de terrorisme: le but était d'inti mider la popu­
lation locale pour qu'elle retire son soutien actif à
son gouvernement. en autre but était de taillader l'ar­
mature économique du pays, d'entraver la production
et de saper le réseau des communications. Toutes
ces actions combinées visaient aussi à contraindre le
Gouvernement à prendre des mesures de plus en plus
graves pour maintenir l'ordre, ce qui l'aurait rendu
impopulaire et aurait fourni une occasion de ternir
son prestige.

72. Finalement, en face de cette campagne bien
calculée, soutenue de l'étranger, le Gouvernement
de la République du Viet-Nam a demandé à d'autres
pays une aide militaire. C'est en réponse à cette
demande que l'Australie et, êvidemment, les Etats­
Unis et d'autres pays ont envoyé des troupes qui se
trouvent actuellement dans le Viet-Nam du Sud. Les
effectifs. de ces troupes se sont augmentés et les opé-

rations uu.ttuu-es se sont intensifiées•.Jusqu'à l'an
dernier, hien que le Viet-Nam du Nord ait monté clans
le sud des a ttaques de plus en plus insidieuses, de
mieux en mieux urmêes , 1<;. Viet-Nam du Nord lui­
m{\n1C' n 'a pas (,té attaqué. Ce n'est que l'al. dernier,
aprës que la guerre ~e fut poursuivie sur le sol du
Sud pendant plus de cinq ans, que le bombardement
du Viet-Nam du Nord a commencé. Et même alors,
dans toute la mesure où l 'habileté des hommes et la
technlque le permettaient, el' bombardement a visé
uniquement des cibles présentant un intérêt militaire
direct. et n'a jamais visé des constructi ons ,1 usage
('i vil.

7:3. ;\OUS compatissons naturellement à toute la souf­
t'rance humaine que cause cette guer-re, Aucun Membr-e
des Nations t'nies ne saurait prétendre être plus ému
qu'un autre par Lt,,()\:ffrancl' humaine. Et les hommes
souffrent des (~;~ ..x (: .. (I~'s. Les massacres perpétrés
délilJ6rémen Cl. 'IL' :-:;,tl'lg-froid par les ter-ror lstes dl:
Vietcong, l l t:il:lt le., victimes sont souvent les femmes
et les enfants ,I.e ceux qui soutiennent le Gouvernement,
offrent un spectacle parfois encore plus pq\hétique
que les victimes des opérations mi li tai re s à propre­
mont parler. Mai s toutes ces souffrances sont une
conséquence de la ':;.1erre. Si nous pouvions mettre
fin à la guerre, cel.i mettrait fin aussi aux bombarde­
ments et à routes le s autres formes de tueries et de
dC'structions.

7·1. Comment pouvons-nous mettre fin à la guerre?
Ce n'est pas une guerre qui puisse se terminer par la
capitulation ou la victoire de l'une des parties. Seul
un accord peut y mettre fin. En ce qui nous concerne,
nous avons exposé nos buts dans leurs limites étroites
pt strictes, et aussi le fait que nous sommes prêt " à
conclure un accord. Nous avons nettement déclaré que
nous sommes disposés à souscrire à une cessation
des hostilités sans rien demander pour nous-mêmes,
sans exiger aucune sanction, sans rien y gagner nous­
mêmes. Malheureusement, jusqu'à prêsent, le Viet­
Nam du Nord a montré clairement qu'il veut obtenir
des avantages, imposer des sanctions et îai.re accepter
ses volontés. Il ne veut pas un accord, mais une
capitulation. Et dans ce sens il ne peut pas y avoir
capitulation, car un principe vital pour nous tous est
en jeu, vital aussi bien pour les belligérants que pour
les pays non alignés.

75. Il ne servirait à rien que je joue avec des mots
ou que j'essaie d'élaborer les termes d'un accorè
possible. Ce qui est déterminant dans l'esprit du
Gouvernement australien c'est qu'il ne faut pas qu'une
agression 1élibérée, calculée, réussisse à imposer une
certaine forme de gouvernement à un peuple libre;
il faut que dans le Viet-Nam du Sud la forme de gou­
vernement soit acceptable aux populations qui y vivent
et soit choisie par elles. Chacun de nous ici exige
certainement ce droit pour son propre peuple et ne
veut pas le refuser aux autres peuples.

76. Je regrette profondément qu'à Hanoï et à Pékin
la réponse donnée aux déclarations qu'a faites dans
cette assemblée jeudi dernier le représentant des
Etats-Unis ait été negative. J'espère que cette réponse
négative ne correspond qu'à une première réaction
routinière et presque automatique et que ces deux
gouvernements, après un examen plus attentif, pour-
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1'11111, puhliuur-nu-nt 'Hl non , 1l11l1l1l'1' il l'PS ouver-tur-es
unv h O pIll1 :-' l' plus IJllS i 1i n' 0

il. .\ p ropos des PV611l'ments qui SL' rlê roulent au
\ïl't-'\:llll, il' l'l'llis que les hnhitunt s dl' cont iuent s
l'l(li~n(...; ont (lté vi.-t i mos d'un l'l'l'Iain mn lcuu-udu
:; o. 'y, 1\1\16 p:lr L'l' p r. lc6dt' c la s si que qui cous i stv n.
" \n'~Îlll'rl'1' un« :ll'l11t'I' li 'Invns i.m 1'11Jl111l1; un mouv.-­
ruent dt' Iibêrat ion, En Austr-al ie , nous connaissons
de pui s l'lPgtl'mp:-, la glandl' di fférenl.'l' qui ~(>par('

1t's mouvemcnt s ,lI' lihpratilln nuthcntique ment natill­
na listes ot pnt r iot iques qui ont conquis l'indépc'l1(lanCl'
pour nornhr« do s pays reprôsentês ici devant moi
t't k ~,li-di:-':ll1t Fl'lll1t dl' l ibê rut ion n.u Ionul» au
\ïl'I-'\:1111 .lu -'lld. Il L'xislL' r-nt rc eux une diffC'rpl1l'L'
,.',1ll..;id(>1':1hk. ,\i lll'\ll':~, l'Il :\:-,it, l'l dans les pays
d',\friqul'. 1',lP1111t' dl' nomln-eux 1'{'préSL'lllanl:-, ici prC'­
sent s le S:1\':U1t hien mieux que moi , les mouve­
ments de l i hêr-at ion anttcolouinlistes ont été créés et
dl; q'::l'''; pa l' ,!t'..; nu-m h l't' S du l" )1'IlS t 'n";l'ignan t , de's
i'lllL'tit1nnaires, des juristes, de s hemmes appartenant
:1:1X prl)f('~";lllnS li!'t"r:1h's c't aux fl)rl'eS armêos , C'I':"'1
l',,tlt' i mpo rt antt- lnll'l1i~l'ntsi:1 qui :1 coust i tuê h- Ie r
dt' l:llll'l' l't 1:1 ('.ll,\nne' \'('rtél11':11l' dt'::;; mouvcnu-nt s
na t ioua l i stv s , ~'I 1'11l' :1 ('10 -';IHllt'11lH' pa r la populut ion ,

-;- -. l ) l' l t' son t p1'(.\' 1~('mvn t l'l'S grl )UPl'~ qu'au Vi l'l­
\:Ul1 du Sud IL' r:l'tlnt nat ionul dl' libê rut i on n'a pas
r(\'~~~i ~ r~llller 8. lui. 14:t C'ft\~t 111l'11lP ill lt()nlraire (lui
('..;,t n':li. Cl' sont l'l'::;; grl)llpL'~ qui ont fait aux n\>.jL'difs
dl! Fr,mt la plu,;; ftlrtl' l)p]lnsitinn, et le \ïetl'ong a ciO
p:11' l'.l!1";:{'Crnl :l\'llir n'euurs au tl'l'rorisme, au
kiiln:lpping, 8. l':lss:lssinat Clllltrt' l'l'S dwfs dl' la
\-it' c,'mm\maut:ü re, plus particulièreml'lll dans les
',-ill:1gf'S et dans les petites villE.'s de province. Au
2>11rS des six clernièrf's cl'années, des dizaine:s de
milliers lmt été massacr6s. Ce ne sont pas là des
\"ll'tinh's t'1l11hées sur le champ de' hatai11e', mais des
\'ktimes désig"néL's par le terrorisme qui a reCO'.lrs
:1',1 meurtre pt lUI' éliminer les chefs des communJ.utés o

Au ('liUrS du seul prL~mier semestre de cette année,
plus de 2 OUO tonctiunnaires des villages, pnseignants,
c(Jnsei11er~ agric'_lles, membres des services de santé,
et.:?, <..'nt {-té assassinés par le \ïetcongo Quel mouve­
me-;l! de lihérati')\1 nationale authentique a jamais ainsi
t\'.lrnÉ' :"on acti\-ité cuntre le personnel qualifié et
l'intelligentsia du pavs qu'il était censé libérer? Au
c:' 'urs c1(';:'; dernières semaines nous avons vu ce soi­
c1i'.:ant "Front de libération nationaler. de nouveau
outrager par des bombardements la population du
\ïet-);am qui voulait paisiblement prendre part à

-: (.lectirms. "Libération" est le terme qu'en cette
occasir)l1 comme en d 'autres P~kin et Rano'! ont
'J!ili.:.:if pr)11r ma--=quér des politique::.: et des actions qui
C'(JDrj1Jiraient à asservir des nations asiennes dési­
fF- 1..iS f: ;; ri 'Nre ind~pendantes et libres.

7? Il v a un peu plus de deux semaines se sont
d~r'jll1t-,(:s rh:;: ~ler..'tirms à une assemblée consliLuante
r:h8.rg(r;, d'iflalfJrer 'me nr)llvelle constitution pour la
I~f:rn!;l1frJ~: rh \ï(:,t-'~[Hn, (:t cette assemblée se réunit
~~'li')Jrrl'blli [J'PJr la pr(;mière fois. Ces électiuns
rJ~:'l";f:~,t W'irquf:r ,m pas en avant importar.t. Plus
(jf: ;;'(j ;J. Jrj() d(:,',: 5 :1()(j (JOU électeurs inscrits rmt vr)té.
. . ~: '.:8nr]jrj:.1!.··: ;:)1]'-: PT")'-/l':rlllf:nt ri 'llnr~ grande vari(~té

'lf: ~f;r.'oi')t:·c., '1'; ,..'rJIfJmmla'ü8c.;, de prr)fessirHls. Plus
tj,: l~, rr.'Jitif; ";fJtrr: (~IJX 'mt mr)ins de 40 ans. Avec
t',:f:'oU: vaste r,;;.-rés'm.tati vi t~, il (;5t possible que de nom-

breux 6lénll'nts do ln vi o vietnaruienue , y compris de'
jeunes hommes pt de jounes femmes, soi eut amenês
ù intorveni r dans l 'êvolut ion pol il ique du pays. Ces
ê lectlou s , qui ont 6t(. coui-onnéos d'un te l succès dans
un pays d(>c.~hir(' par la guo r r», ni! l'armature politique
a (>t é dêmunte \Pt', pourrai P\1 t condu i i'l~ 1\ la c: l'(>a1iun
dunc hase plus large' pour lc' l'('gillll' ot ouvrir la
Vllil' n. unr: lih('ralisatinn ('n('ort' plus gon(>rl'usl'.

HO. La rén ltsntton au \Ï('t-0:am d'un 1'ègknll'nl justc'
upportcrutt une cont r ihut iun lmportunt e 1\ la paix
dans la l'('gion et mèrne dun-s Il' monde un général.
Et dt' mèmo l'(, se rait un danger pour la paix dans
la rêgion ct dans Il' monde entier qu'il suit mis fin
aux hostilités sur lUH' hast' Iujust« ou d '1lIH' fac..'on
qui enoourugo n. un rr-nouvonu clt' la suhvcrsi on , de'
l 'Iuîl ltrntlon et du terrt)risnw dans 1'/\:-;ie du Sud-Est
et dans d'autrl's parties du mondr, con îo rmêmont l\
des doct rincs C't des p rnt.iques qui t rouvont leur or lguu-,
IC'lI l' inspi rut ion . iu leur sout ion 1\ P(okin.

.~ 1. Ceci m tnn.èno n Lt quext ion dr- la Chine, L 'A~­

semhlêo l'si saisie d.. cette qur-st ion clopuis do nonr­
111'C'USl'S aunêr-s: «l le l'l'vêt une tmportunco purticu­
lil"rp pour IL's pays dp l 'A~iC' mûr idi onn le , dl' l'Asie
du Sud-Esi pt du Pacifique. Car L'ombr-e dl' la Chine
plane sur la régilln. La Chine a 700 mi Ilions cl'hnht­
tunt s: elle e st soumi se 11 un rôgi1l1e qui, tout l'n se
disant coml1luniste, rt"présentc: dans la penséC' com­
muniste tom Cl' qui l'st le muins libéral, Il' plus
tourné vers le pas~,é, le plus violl'tll o

82. Sans vouloir remonter trop loin l'n arrièrp, je'
voudrais rappeler à l'Ass('mhlée que depuis quatre
ans Pékin est engagé clans unl' agression armée contre
l'Inde et conserve une attitude menaç'ante aux fron­
tières de ce pays, que Pékin s'est engagé dans l'infil­
tration et ln. suhversion au Viet-Nam, au Laos et en
Thailande, pllur ne citer que ces trois pays, que les
chefs et les porte-parole de Pékin, y compris Lin
Piao, qui al'rive maintenant tout en haut de la
hiérarchie, ont appelé à la révolution mundiale par
la violence non seulement en Asie, mais contre la
plupart des pays représentés 11 notre assemblée.
Au cours du mois dernier, les soi-disant gardes
rouges ont réussi à chasser tous les éléments 'lU 'en
Chine nous pourrions à la grande rigucu r ('(111sid( 1

comme ne se pliant pas servilement à la pensée de
Mao Tsé-toung,

83 0 Pour les pays qui l'entourent, la Chine conti­
nentale est par conséquent un voisin peu facile. La
grande question qui S8 pose 11 nous tous est de savoir
comment vivre avec la Chine continentale. C'est un
problème complexe o Cne idée que je voudrais vous
soumettre c'est que ce n'est pas seulement de nous
qu'il dépend de trouver comment vivre avec la Chine
continentale, Il faut que Pékin y apporte aussi sa
contrihution. Et pourtant, loin de chercher à rendre
l'idée de son admission aux Nations l'nies plus facile­
ment acceptable aux autres pays, Pékin semble tenir
à défier le reste du monde. Cette s8maine encore,
préCisément lors de l'ouverture de la ses~i.on dè
l'Assemblée générale, pékin a annoncé publiquement
de nouvelles exigences 11 l'adresse des Nations Unies •

84. .Je répète que le grand problème en face duquel
nous nous trouvons est de vivre avec le régime de
Pékin -;t de l'aider 11 s'incorporer dans la commu-

•

..

•
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nuutê internationale. La reconn-ü ssnnce dl' Pékin et
son admission aux Nations L'nl e s no suffiraient pas
il. i-êsoudrc 1<' pronlèrno plus vaste' cic's rapports uvoc
la Chine. Cl' pro!Jlol1ll' cout înuc i-ait à sc' po so r , Il
no fuut donc pas vou loi r trop »i rupl iff e r h' p rohlêmo
C'hin(Jis pt le voi r s i rup lomr-nt ou tpl'I11P~: dl' l'UCIJl1nais­
naissnn('j' IIU d'adl1lis~;irJll aux ':al i.ms 1 nies,

,~fj. r.' '\ ustrn l i« ('1)!l:-,idÏ'>l'(' la Charte' dl'''; \:ations
1 ni os ('rJllillll' un tl'ait(' il\lc[11r'l tOll~'; Ipc. Etats :\lcmlJrc'..;
sont dov: '!lIIS pa rt ips, Il('ldn :1 1l1flntré c ln: re ment Cl\l 'il
n'aC'l.'('pll' pus It':-: di~~Jlositi[lns dc' ('c' t ruitê, Si Pôk i n
dl lit un .ii 1111' t'nt l'l'!' lbll~; 1'( Jrgani -nt ion t'l' so rn st'u1t'­
ment , nous dit-il, aux c.mdit iou» qu'il nuru Jl(J-.:ép-;.
P:'J.:.in a condnnmê Iv."; Nat ions l"nic's sous Jeur flll'Ille
uctucllv. Cr-r tu in-. d(> IW'S cldlr'g'lIL'S id p r ô sr-nt s - l't
jp le' dis nvoc un profond re'slJ('ct pour l'UX - mo
paraissent soutenir C!lll' c'pst là une question sur
laque llo on pourrnit n('glJC'iC'l' une fllis que Pékin
aurait (·tl' admis comme mcmbrx- de' 1'e Jrgani~;;atioll,

Mui s si l'fIn estime qu'une nt>gl'ciation est n~cpssair('

pour cunc lIi e r les (~OIH..r-pt ion s du candidat 1\ l'admis­
sion avec (,l'lles de 1'( )rganisati11lt qui exi ste , cette'
n('gociatiun dr-vr-ai t ce rt atnomcnt commencer avant
l'admission ot non après. ~(. faut-il pas que Pékin
donne des signes de vouloir montrer des égards en­
vr-r s la Chn rt e ? I.e Chine demande aux Nattons Unies
do changer. ~c faut-il pas que la Chine fasse el le­
même quelques changements pour s latlapter aux
Nat ion s {"nies?

86. Un autre 61énH'nt fondamental pour l'attitude
du Gouvo r nement s ust r al ien , c'est que le Gouverne­
ment de la Rêpuhl lque de Chine, qui siège à Tu'ïwan ,
ne devrait pas cesser d'être Membr-e des Nations
L'nies et ne devrait pas être livré aux gouvernants
de Pékin. Taiwan a une population d'environ 14
millions. C'est plus que n 'pn ont la plupart des
Membres des Nat ion s l'nies, et aucun de ceux qui
ont (1<'s populations égales ou inférieures n'admettrait
facilement que pour parvenir à un accord avec Pékin
on devrait sacrifier Taïwan sous le prétexte que
Taïwan est beaucoup moins grand que la Chine conti­
nentale. Aucun d'entre nous aimerait-il voir son
pays sacrifié pour permettre la réalisation d'un
accord avec un pays plus vaste que le nôtre? Taiwan
est un pays prospère, qui se développe, et, si Pékin
s'en emparait, sans aucun doute sa population en
souffrirait matériellement, sans parler des repré­
sailles f'êroces auxquelles elle serait soumise. Nous
avons tous lu avec horreur ce que font aujourd 'hui
les gardes rouges en Chine continentale pour écraser
toute pensée divergente, tout comportement non con­
forme, et cela après que Mao Tsé-toung y a régné
pendant 18 ans. Il ne faut pas beaucoup d'imagination
pour se représenter ce que feraient ces mêmes
gardes rouges s'ils se décha1naient sur Taiwan
à la suite d'une décision que nous aurions prise.
Pour des raisons élémentaires d'humanité, et en
dehors de toute considêr-at lon politique, nous ne
pouvons certainement pas accepter que cette 11e et
sa population soient remises entre les mains de Pékin;
nous ne devrions pas non plus accepter que la repré­
sentation dl' Taïwan aux Nations l'nies soit trans­
formée de telle sorte que puisse être mis en doute
son droit à exister comme entité inter-nationale et à
jouir des protections auxquelles a droi t un Etat
Membre des Nations Unies ,

8ï..Jusqu'ici j'ai parlê de l'Asie. L.'Australie se
trouve dans la région de la Commission économique
pour l'Asip pt l 'Extrênw-OriC'nt, et il est donc naturel
que nous pons ions en premier Iieu il la région à
Inquol le nous nppa rt cnons, \Iflis nous faisons partie
du monde clan» sun en somhlc L'uvr-ni r individuel de
chaque nut ion , y compr-is la nôtre', déppnd en part ie
dr's rapports (>1)(1'(' l(':~ grandes pu i s sunces c-t de'
l 'ôvolution dt' gra;l's problèmes ('Ol1ll1U' celui du
d('snrmt'mc'nt pt dr-s a111l(':-. nuc lôai rcs , ,Jp crois
pouvoir clin' que l 'Aust ral!c n'(';.;{ pas oublieuse dl'

:-;c's obligations onve r s le reste du monrlo , envers ce
qui ('st extêrieu r 11 sa propre région. Dans le doruuine
do la séeurité, PI1 doho r s de sa région, l'Australie
a pris part li. deux guer-res mondialcs , a apporté (1Ps
cont r lbut ions unportautes et a subi des pertes en
Europe et clans le Moven-Or-l ent , Par l'intermédiaire
de l' Co); uH.H.A., elle a Jarge ment cout ribuê au secours
et à la reconstruction en Europe. L'Australie entre­
tient actue llement U11l' force de police à Chypre; elle
a cont r ibuê et contribue encore financièrement à des
programmes tels que les secours aux réfugiés de
Palestine, la l'uree d'urgence des Nations l'nies, les
opérations et programmes des Nations l'nies à Chypre
et au Congo. ~nt;" nous sommes efforcês de joue-r
dans les affaires mondiales le rôle qui nous inc01l11H~.

88. Nous sommes aussi naturellement au courant des
problèmes di fficUes qui se posent en Afrique, en par­
ticulier ~râce aux missions diplomatiques que nous y
entretenons et parce que nous faisons partie du
Commonwealth britannique auquel appartiennent aussi
de nombreux pays d'Afrique. L'Australie a contribué
à des programmes d'assistance technique en Afrique.
Nous avons en Australie des étudiants africains. Nous
avons reçu la visite de nombreux ministres et autres
éminents citoyens des Etats africains. Des éducateurs
et des experts techniques d'Afrique nous ont aidés
de leurs conseils dans l'administration du Territoire
de Papouasie et Nouvel le-Oumêe, Nous espérons que
ces contacts et d'autres encore se développeront.
entre notre pays et l'Afrique.

89. A l'ordre du jour de la p résente session de
l'Assemblée générale figurent plusieurs questions
r elntives à l'Afrique méridionale: la Rhodês ie du
Sud, les colonies portugaises, le Sud-Ouest africain
et l'Afrique du Sud elle-même, En ce qui concerne
les pr-incipes et les objectifs que l'on se propose
pour tous ces pays, l'attitude de l'Australie peut
être exposée fort simplement. L'Australie est per­
suadée 'lu 'une société ou une forme de gouvernement
où la minorité domine la major-i té et où les possi­
bilités et droits fondamentaux inhérents à lapersonne
humaine sont refusés à une partie de la population
ne peut et ne doit pas continuer à exi ster , Nous avons
foi clans les droits fondamentaux rIe ln personne
humaine et nous pensons que toute personne doit
participer à la vie de son pays. Nous estimons que
ni une majorité ni une minorité ne doivent être oppri­
mées, pr i vées des droits fondamentaux de la personne
humaine et de la possibilité de part icipe r au gouver­
nement de leur pays.

90. Ce que' je viens de dire a dêter-mmé l'attitude
cIl' l'Australie en ce qui concerne la Rhodé s ie du
Sud. Nous ] 'avons dit il Y a quelques années drc'jà
aux Nations l'nies avant que la quest ion r'hodês i-mno
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dl'vipntH' uuss! hrùlunte qu 't'lll' l'l'st nujouril 'hui.
L'Aust rn li« a l'l'l'US(\ dl' recounnlt re la déclurut ton
ill(>gah' l't uui lnt ôru l« li 'iudôponüunco faitl' pal' Il'
r0~il1H' uctuo! l'Il Hhod0sil'. A la domnmlo du nll\IVl'l'­
IH'I1H'nt du Roynumo-L'nt - qu« l'Aust.rultv rvconnnlt
l'OI1\I1H' oxo rcunt nujourd 'hui la souvc ruuu-tô sur la
Hlhlll('sin -, l'Australil' a l't(, l'un dl'S Pl'l'111il'rs pays
du monûo i\ uppltquo r lh'~4 salll't ious t'ont l'l' la HhIHI(.sil'.

~)1. PUi:4Q\l(' l 'A:->~l'\11\)10l' ~('n(-ralt' disl'UlP aussi en
t'l' moment du ~\Id-l )lll'St uf r ivu tu on Sl'S:;;lllll p101li01'l',
il' no prt-ndrn i pas vot l't' tl'mps au l'IHlrs dl' la disl'US-

, ..... 1 l'srou g'l'Iwr:l l' pour vous pal' l'l' mu lutonnnt dl' l'l'
sujl'l on d(-lail •.Jl' voud rn is strnplcnu-nt rappl'll'l' ('l'l'i:
l11l'S dl' la tlt'l'ni01'1' sl'ssion dl' l ':\ssl'll1lll(>l' dl' la
~lH'i0tl" lil'S ;-.Jal ious ou lH4()~, l 'Aust rnl io a pris \Ill!'
pn rt :ll'tivl' aux nl"~l)('ialions qui ont ahout l i\ la rr'Sl)­
lut ion aux tormr-s dl' luquol lo lt's ohl i gul iou« inl('I'IHI­
t ionn los assum(>l's pal' tous lt's Etnls nunulntn i rvs
subst stutont :tP1'0S quo la ~O('i01(' dl's I\:,ltlllns aurait
l't'SS0 cl 'oxisto r • NllUS l'ol1sitl(.1'ons nujou rd 'hui Il'
~ud-( hll"~t nfrte.un comme un to r i-il oi ro non auto­
Ih)IlW, 1\ l 'l"gard duquel exi su-nt dl's ohligatilll1s into r-«
nattona les sp('l'ifiqtlt's. ;\l)US SUÏ\Tlll1S aVl'(' la plus
grandl' altl'nlilHl l't Il' plus ~rand soin Il' do!>at qui
Sl' d('rou1l'r:! l'n s('al1l't' pl(>ni0rc' paralll" h'llH'llt i\ la
dis('ussiol1 g0noralt', l'l l"('sl dans l'l'S ~0:UH'l'S qUt'
nous l'xprinH'rlHls plus a I11plt'11H'nt 110s opinions SUrl'('
sujl't toull's le's fois qUl' l 'o(,l'asion s 'l'n pr(':-H'nll'ra.

~~, .J'ai d0j1\ dans mnn inlprvl'l1tion soulign0 qUl'
l'avt'l1ir tlnil s'édifit'l' ::;ur la hast' dl' la paix •.Jt' ~uis

n('l'essairt'I11l'nt pr0l)('l'UP(> pal' l'('rlains dt's dan~t'rs

qui offr('nl WH' 11ll'naCl' imI111\liatl' i\ la paix. BrièVl'­
mC'nt, mais avl'l' t()tltt' l'insistanc(' 'lut' .il' pt'ux y
l11('ttrt', .if' Vt'ux dirl' qUl' It's fruits dl' la paix nl' p1'o­
fitl'ront pas 1\ tnus Il's IH'uplt's l't 1\ tnus Ips pays si
nous ne pnuvnns pas t'n mt'ml' tl'mps, avt'C lIne ~ralHle

C>nergie, ~l\'l'l' une sages st' profnndt' pl I>l'rspïcact',
:1\'('(' un hut cnmmun, travaille!' tous ensl'l11hle et
nlH1S aide!' mutuel1E'ment i\ l11a1tris('r lt'R tâclll's 'lut'
nous impose h' prngrl'>s écnnolll iqut' l't social, l'n
nous rappl'Ianl qUl' lt's p!'nlïts qut' nous apporlt'ra
le succès ('('onomiqu'.' IH' doivl'nt pas t'trt' 1\ l'avantage
seulel11ent d'un petit nomhr" mais doivent I>l'rlllettre
li t,JUtl' la société intl'rnationalt' de jouir d'Ul1l' vit'
Yllf·illeurp. Aucune' natIOn, grandt' ou pPlitl', nt' Pl'Ut
attpindrl' 1 nl consprvpr Ul1l' plt'illl' prosp(-rit0 si t'Ill'
reste isoI(,p des autres. Les handkaps 0conollliqlll's
dont souffrp une natiull handicapt'l1t toutC's les autl'('s.
;\1)U5 avons lwsoin It's uns cks autn's: nous rl'vt'lons
une g'::'andE' importance les uns pUllr les autres.

93. Il Y a certains problèmes qui nous apparaissl'nt
clairemE'nt o L'un d'entr(' eux l'st qu'il faul aecl'oltre la
prqduC'ti 1)J1 df'S dpnré('s alimentai r('s l't fai l't' qUl' ('l'S
produits soient mis librertwnt Sllr le marl'h(' à ,I"s
prix r('mun('rat('ur~~pour 1(' producleur et aC'cc'ssihll'S
Willr h' ('ons f llllmateur. Hi<.'l1 que nous prc'nions tous
part à des programmes d'assistance internationale
soit pour drmner, soit pour recevoir, cette assistance
11f: fournit pa" llne ~oI11ti(m I)('rrnarlPlltt' pt cllrtlpl(.(p.
T'n plll!'~ abondant a('croi<'~V(!rnL'llt de:-; rl'~~S()llrCI'S,

partie1J]j~rprnr'nt daw·~ le"4 pa\'~; l'Il voi<' dl' df.vc'lnpp('­
rnr,'n!, av('(' I('~'i pJ'()IJli"rrll"i ('onlll'X(';'; cl 'a('ci\:~ aux
rnarr:h(';';, d'inv(";ti:~";(>rIJPtltH dl' capitaux, dl' parlagc'

dl's l'('SSOUl'el'S tochntquos , dos dispon ihi Il tôs t'Il
po rsonnol tochnlquo l't administratif 11llUS invitent
tous i\ cll's off'ort s nchurnês pour truvai llo r do concc rt ,
const ruc: ivr-mont , Duns ('l'til' ..'UV1'l', l 'Aust rnliv s 'l'l'­
f'orco ru i\ tous moruvut s dl' jouo r h' rc"lll' qui lui ill­
l'oll11Jl'•

n,t. :\ Ilotrl' avis, l'('S pl'olll0llH'S sont msôpnrnblo» du
pl'ohl0lltl' d 't'nst'mll1l' dl' la si tuut ion 0l'nlHlIllillUI'
mond i nle , 11 Iuut quo I('s 0t'OI1l1Illil'S t'orll's rt'slt'nl
l'orlt's l'l vig()\ll'l'ust'~; on môll\(' tomps C1\H' lvs ('l'll­
noniios faillll's sont rl'llforl'0l's. Nous IHHlVl1llS sUl'llagl'!'
100lS l'nst'mhlt" mais IHHIS IHH1VllllS aussi cou lo r tous
l'Il~wmhll·. l.c'~;; grandl's pUiSSalll'l'S ont la rcsponsuhi­
lilf. - l't l"l'St aussi lou r prop r« il110rN hien COI1l­

pris - d'uliPsl'r lou r fln'l'(' pour lo hi on dc' lIHIS. (h',
l'llt's IH' pouvont lo fairt' qUl' si l'lll's mn int iennont
le-ur :lt'livilr. (-t'0l1l1I1tiqu(' il un nivouu (>Il'v('. ("('st
pourquoi tOUtl'S los nat i on s , grandt's l'l pd i tr-s , doivent
vi so r n la oroi ssunct- ct non uux l'l'st l'kt i ons ,

~lG•.Jl' n'ai pas l 'Intout ion l'l' malin dl' d(.v('loppt'l'
nos conr opt ions sur lt's aspect s mujours dl' ('l' \'aslc'
pl'llhl011H', mais i<' voudrni s on pus saut Iai r« a l lus ion
i\ dl'uX lltll'slilHls al'l't'ssoil'<'s qui Sl' pllSl'nt au sl'in
ll\i'IlH' dl's t\;alillns l'nil's. D'a!llll'd, jl' \'oudrais l'xpl'i­
llH'l' l 'l'Sl)(>ir qUl' 1<' COlllil(\ l'llnsullalif sur l'applÏl'a­
1ion dl' la Sl'il'nl'l' l't d<' la tl'l'hniqtlt' au d('veloppl'nH'nl
poursuiv(' Hon travail d'une façon telle qu'il ait des
r0pl'!'cussion~pratiqUl's sur It's pl'ogral1ll1\l's natinnaux
t'I inlt'rnatillnaux dt' c10Vl'loppl'llH'nl. En sl'l'ond lil'u, jl'
l'l'ois impol'tanl q\ll' l'action d('s l:\:ations l'nil's dans
Il' dOlllailll' l"conomiqu(' snil l'ffil'al'l' l'l qm' l'on Ill'

gaspill(' pas dans un m0l'anisllH' administralif dl'S
rt'SSOUl'el'S qui Sl'rail'nl mil'ux l'mployPl's au d(>v<.'!op­
1)('I11t'n l lui-m(\I1H'. Tl faut nlHl'-1 mNil'l' d 'IIIH' possilllP
fragl1H'ntat ion du travail dans la famillt' dl's l:\:al ions
l'nies, pl notls en voyons cl0jà l'l'l'tains indicl's lrou­
!lIants••Jc' voudrais aussi tltlirl'r l'attl'nlion sur l 'uti Il'
rapport du Cllmit(' ad hOl'd't'xIH'rtsehargéd'exalllilll'l'
lt's finanel's dl' l 'OrganisaI ion dl's l:\:ations l'nil's l'l dc's
inslitutions sp('cialis(>l's. l'l' l'appllrt l'st importanl
pour h' travail inl('rnatiollal qui st' fait dans Il' dll­
l11ail1l' du d('vl'loppt'l11C'nl ('l'oll()1l1iqUl', ainsi qUl' pour
cl'rtailH's autrl's qUl'stions.

DG, Pour conl'111l'C', jl' voudrais simpll'Illl'nt di l'l'
t't'l~i: l 'Aust l'alil' l1H't (\n prc'l11il'r(' li~l1l' lL' sa plll itiqu('
('ll'angi\l'l' l'appui aux Illlls l't aux prilwipl'S dps Nations
l'nil's. NOliS appr(>l'illns la valt'ur dps associaI ions qut'
nous r(.alisons au sdn dl' 1'( )rganisntillll t'l dans Il'S
rfounions dl' S('S institutiollS sp('t'ialis0l's. C'pst dans
('l' caclrp quC' nousavonsl'Xprim0,ilya qtll'lqlle temps,
noIre profon(k appr6('iatiol1 dps st'rvicl's r('ndus par
1" S('('r(>tairp g~n('ral, l'l aussi l'l'spoil' qu'il l'l'Stl' à
son po~l('. Si pour t: Thant ('t'la s'av0rait possible,
('('la nllllS :-il'rait fort agr('alJll'.

D7. Il ('st parfai\<'nH'nt ('lll1lpr('IH'nsiIJI(' qlll' l '( )r~ani­
Hation des Nations llniC'R, qui n'a d'autre vÎl'CIup Cl'Ul:.'

que lui donnent Res membres, montrE' les symptômes
dc';.:; l11aladi ps qui s('visspnt aujourd'hui dans h' 111llndl'.
N'ayant pas d faut l'<' volontl' qUl' l't'll(' qUl' lui donn('nt
S('S 1l11'mln'ps, l'Ill' manifl'Htl' 1<'s tpnsions qui l'aral'­
t('l'isl'nl 1('S l't'laI ions inlt'rnal ionall's. I,ps lll'ganisa­
lillll~'; qui onl pOlir l1\(ll11bl'l'~; dpH Etals l'OT11 Il Il' l'lllit(>s
politiljul'H IH' ~;aurail'llt aVl>ir dl' plus l1ol>ll's Vl'rtus
q\ll' e('II('s dl' la (lolitiqu(' ill\l'rllalionall'. Nous Ill'

dl'vrionH pl'u\-t'Il'P IlIlH \ l'Op l'Il al tl'IHil'l'. ('p qUl' nOlis
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avons, ("t'st néanmoins UIl<' Churt« où l 'nffi r-mutiou d('
buts et dl' principos nOUR fournit un point cent l'al d('
rMérence. Ce que nous avons, c'est une organi­
sation et un lteu de rencontre où les nations peuvent
pur-lor ('ntr(' ('11<'s ot s'('ffl)l'('('l' d(' truvaülcr l'n­
sl'mllll'. NOUR devons t'Il roconnatt ro la vn lour, Bi('1l
<1Ul' les nnnêus quo 11l1liS l rnvor son s ~,wi('llt d('~ ann('('s
dl' touston, l'lll'S nous nppo llent li ln tulé runco , Ù la
put ionco et Ù dl's l,l'forts constants au so rvic« d'ulll'
foi commune. BiPIl quo nous Ill' SOYllllS (las duns une­
p('riodt' dl' r6,\lisations rupulos , vont iuuuns tous li
œ-uvrer dt' not re m ioux pour la paix, la s(>l'urit(' l'l
1<' Ilil'n-l'll'l' dl' tous nos peuplvs ,

nH. M. CAHIULLO FLOHES (Mexique) [t rndult dl'
l'l'spagno1]: Mons iour Il' Présidl'nl, aprè:-; uvoi r ou
l 'honneur dt' présontor I11l'S sulutut ious au Pr(>:-;idl'nl
dl' l 'Assumhlô«, j'ai Il' plaisir dl' ur'uasoc ier-, au nom
du Mexique, aux dC>l('gations qui m 'ont prC>l'0d(- pour
1L' f('licitl'r dl' SOIl (-ll'clion ot lui adn'ssl'r mes vœux
d(' succès dans ll'S tâches diffil'l1l's qui lui incombout ,
pour h' bien cil' l'Organisation dont 1l0US somme-s
Membrr-s ,

U!I. ,J(' voudrni s mniutenunt rovonir sur quelques
id(.('s que Il' Prl'sidc'nt du Mexique a exposées rél'l'l1l­
men t ù l 'occas ion dC' la vi s ite du S('(' rét ai l'l' gén(>ral
dans mon pays. ~tHIS e st imons que l 'osp ri! dans
ll'qul'l celui-ci a sl'rvi l 'Orgallisation des Nations
t 'nit's pendant la dur6e dl' son mandat a (>t(, l'Xl'm­
plairl'. Nous cOl1lpl'l'nons l('~ raisons qui ont incite,
l' Thant ù l'ai rl' sa rl'l'entl' dC>l'1arat ion. mais nous
l'nnSl'l'\'OnS l'l'spoir qu'il s'l'stillll'ra en me~ure liL'
continul'r ù sl'rvir l'Organisation dl's Nations t 1nil' s
au postl' qu'il OCl'UPl' actul'11l'IlH'nt. Ce n'l'st pas là
un vœu protocolaire, mais l'expression de notre
conviction la plus profnndl'.

100. ,h' d6sir(' l'galL'IlH'nt souhaiter la hi t'n,\'l'nUL' à
la CTuymw, :\ll'mlJrl' Il' plus r6l'l'nt dl.' l 'Orgal1lsation
ciL'S Nations l'nil's. 1\Ia d('l(>gation est pl'rstuui6 que Cl'
nouvl.'l Etat aml'ricain pourra apporkr UI1l' contribution
prél'il'usl' aux travaux cil.' l'Organisation.

10 1. Tl n 'l'lltrl' pas dans mon propos dl' fm'llltliL'r
des observatinns sur les nOlllhrt'ux points qui sont
inscrits à notre o rd l'l' du jour. ,J(' nl.' lll'arrNerai
que sur ('('UX qui prés('ntent le plus d'intérlH pour
ma d(>16gation ('t sur ('l'UX au sujet desqtll'ls, ml'
sl'm1>le-t-il, Il' l\lexiqUl' se doit dl' faiI'l' l'ntendrl' sa
voix.

102. Bien que les résolutions adoptél's par l'Assl'm­
1>l(>e générale il y a un un aient permis dl' concl'voir
certaines espérances, les travaux du Cornit(> dl's
dix-huit puissances pour le désarmement ont abouti
ù dps résultats plutôt dtlcevants. On n'est parvenu
ni ù aplanir les divergl'ncl's dl' Vl.1l:'S sur la non­
prolil'ératÏtm dt's arml'S nucléairl's ni il réalispr
un progrès sl'nsible l'n Cl' oui conCl'rnl' la l'('ssation
des essais souterrains. La question du cil'sarnH'l1ll'nt
général l't complet n'a pas 6t6 v6ritablement exami­
née l't, jusqu'il. prés l'nt , 1(' projet dl" r6unir une confl'­
rl'ncl' mondiall' sur 1<:' désarmement n'a pas eu dl'
suite.

10:J. Il eHt l'l'l'tain que Il' SUl'l'ès final dt' ces Hklws
d6pl'nd d'un nCl'ord 6vl'ntuel l'nt rl" qUl'lqul's Etats,
mais il n'en est pas moins l'l'l'tain que la communauté
intt'rnationale doit nssunwr une pntit're rl'sponsabilit(>

pnrvo 'lu 'il ~ 'agi! d(' dungcr s qui monncont tlHIS h':.;
poupl os suns dfst inot ion, l iovnnt d 'nuss: maigrl'~';

r('sultat~. l'Assl'mbll'l' a h' duvoi r inô lnotnhlv dl'
l'l'doubler d 'effor-ts non seulement en convoquant
d'al1tr('s s(':-;~ions du ('Oll1it(' dcs dix-hull IHlI~S:U1l'('S

pour Iv d6sal'llH'I111'nl, mn i s 6gah'l11l'nt par HI1l' inll'r­
vont ion plus dirl'l'lL', :-;oit on sondant tlHlt('S Il's pn:-;si­
lJilil(':~ dl' 11l1l1\'l'aUX mod(':.; dl' l'ègl('llll'nl, :-;(lil, on
dl'l'nit'l' rt'S~~llrt.on oppo sunt aux utt itudo» partll'ulit'l'l's
dl'S di vo r s Etals l'inl('ri'l sup rô mo d(' l'huI11:ll1lt('.

lü-l, Il e st n('('t's:.;ai 1'(' dl' d('t('rmil1l'l', par oxcmplo ,
si Il' l'llllt l'i'li(' dt'~ l'ssai~ souu-r i-ain« ('st ('['ft'l'tin'­
mont l 'ohstuc Il' uuquol Sl' hvurt« la l'vs:-;al i on l'Olll­

pll'll' ('t dôf'init iv« dt' tous lt's ('s~ais nul'1('ail'('s. 1.l'
d(>llal dl' l 'Assctuhlô« dovrait Ini rc la Ium iè r« sur h's
opinions dinmôt ru lonu-nt UPPllS(>l'S qUI llnt (,te. «xpr i­
m('l's nu sujet dl's inspoct ions sur 1l'S l ivux ,

10:>. Il nous sornhlo ruit ut ile d'l'ntaml'r une di scus­
s ion dl's raisons pour losquollos les init iatl vcs des
pnvs non l'ngag6s n'ont pas 6t6 uccoptêes, Nous
voudrtons que los PUiSSUllC('S tntêr-essées Ius sont
connult re puhl iquemont 1('8 objections - ou, il' l'as
ôchéunt , l 'ass('nt i111en t - quo suscitent dl' leur part des
propositions l'(lI1HlH' cr-l les 'lu 'a pr6s<'nt(>l's la ::";uèdl,~:J

touchant la prut ique dl' l 'i nspect iun sur invitation
uniIaté rulc ou la création d'un "club dl' détection"
sl sruologiquo , ou encore ccl les qui ()nt (lt6 formull'('s
quant 11 la constitution pr6alabll' d'un corps d'inspe('­
1('u r s ou la dél'hrat i()n d'un m()rat()i rl' \'olon tairl' l't
tl'mporairt' sur !t's l'xpéril'l1l'l'S s()uterrailH's.

lOG. La situation l'st ù P<'U près semblable' l'n ('l'

qui ('onl'erne Il' traité sur la non-prolif6ration des
armes nucl6ai l'l's. La r(>soluUon 2028 (XX), adoptée
l'année dl'rnière, contenait l 'l'n()n('6 dt' cinq princilll's
g(>nl'raux sur !t'sqll<'ls (kvait êtrl' t'omit> l'et instru­
l1H'nt. Etant donn6 qUl' l'l'l'tains d'entre' eux ont fait
l 'objet dl'~ interpr(>tations !t's plus divl'rsl's au sl'in
du Comit() sur le désarmement, il conviendrait 'lm'
l'Assl'mblée générale d~termine aujourd 'hui leur
signification l~t le'ur port(>e aveC' pl\1s dl' pr(>cision.

107. Ma dt>16gation, l'Onmll' bien d'autrl's, a appuyé,
l'ann(>l' l1<'rnièrl', la sug~estion, présl'ntée il. l'origine
par la dNégation du Nig6rin, selon laquelll' il est
n('l'l'ssairt' que 1l~ trait€' s'assortisse dc' l'engagement
qUl.' I('s puissancl's nucléaires n'utilispront pas (1<'s
arllH'S nucléaires ni nl' menaceront d'y avoir l'l'l'ours
c()ntrt' dps Etats Rur Il' tl'rritnirl' dl's'lupls n 'l'xistl'nt
pas CPS ('n~~ins dC' dl'strul'tion2l.

108. Il nous sl'mble que l'ette initiative, outre S('S
mériteR intrinsèques, a celui ct 'être fidèle il. notre
dl'sir et 11 notre intention de ('r~er des ZOlll'S ciénu­
déaris(>es. !':ous pl'nsons que ni l'l'tte proposition, ni
Il' prineipp g6n6ral dont elle prllt'èdl' pt selon ll'quel
il l'st nl'cl'ssairl' qUl' Il' traite, (>tablissl' un équilibrl'
accl'ptabll' dl' rl'sponsabilit0s l't ci 'obligations mu­
tuelll's entre puissancl's l1ud('airl's ct puissancl's
non nucléaires ne sont des questions purement
t('chniquE.'s et qu'il y u l~ mati~re à une discussion
approfondit' au sein d'un organe l~()nml(' l'Assembl('l'

J:./ VOIr Docull1cnts officIC1s de ln COll1l1llssion du désarnWlllent.
Sllpp1(~nlentJt;-1iînVierd décelllbt"ë- i 'lt15-;-docuÎi;tiîlt Dc/22'f. nllllt'xe 1.
sccCO.-~ .'. _. ,,-.--------....--
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tut ol lo , 1\ pt'llpll:~ dl\ ln ('llllablll'nl ion qlll' !\tlllH d('~;i rons

1 l\lll'Il il' dt"; plll~::;:\l\l'l':; 1l111'lr':\lI'I'~' "1 qui l'IlII:\ :;\1'

uu uuu-uunt , P'IUI' l'l':, PIII';':\I\I'I'::, i\ ';':11''1111111'1' d'IIIlI'

,\ldi~'.;ltillll dl' l'al':\I't~'I't' 1',(.Il('I':l1 d('l'lllll:ult dl'I:I('h:ll'lt'

Il \l'II \l' dl':; \:Ititlll : l n uv.: l'Iddll',:IIIIIIl dl' l't'lll·,'t l · l· 111\

11':111(' 1l('I';l1t'I(' P:\I' 1111 !',l'I'lql'' d'I·:t:\\" d:111 Il' It'~'llllll('

t"\I'I'I'II'I' dt, It'III' dlll\'I'I':IIIIl'It\

117. 11 :;'l'Il~Hli! {'",alt'lIl1'lll l\lll' 111111'; a\,IIIl:: p r:

l'IIIUl:Il~;',.II\1't' :1\'1'1' ·,.It 1'·\:11'[11111 dt, 1" '111111111111':111.'11

d: Ill' ; 1t' . :q lit' 111 " II', (; 1Il 1\' ( , l' 1u: 1111 'Il t ' dl 1· t :11- 1 III

dl' \:1 1.'1';\11"1' l't du 1{,'\,:lllllW-1111 'I\I\I·'PI""".:I 1'1111"11­

t ion dt' 1:\ 1'<'1\11111:. :\1'1l PI't'P:II':IIIIII'I', \"111'. p\'III"II'

l'l' ,Pl'I'II\'I"; .u r l'I·t\I'l(III'.II"II,II"l(IIt'llt' ·llIl' '.l'lldl\l·lll

t'II :ll't'll1'd, qll:IIlI :111 \,1\\11, :1\1',' t't'llt- '1
'
1t' il' \1"11

d';III:ll,· 'l'I" 1"'I(\\·t·III('II\.

Il ", 1:1 (\lJlIIIII·I'lIl PI'(.P:II':IIIIIl't' lli'lll' LI d(.lllll·I,"'ï­

1'\ ":1I1' III dl' l '\11I(' l'lqlll' Lit illl' :1111':111 dll "11\ 1'1 l' ,:1

l(ll:III'I~'II\l' ·;t·: :11 111 II' :Hl :111\11 dl'1'1I11·1'. ('t'Ill'Ild:ut!,

1"llllpl,' tl'1111 dt,:; dr'll': 1'\(lI'IIIl('" p:II' l't'l't:\lIl' dl' .,.

III t'Ill Il l' t '~; , l' lit- :1 d 1'1 ' 1d (, dl' d Il 1(. l', ' l' t ' t l': l\ :t Il '.

jll~:l(II':1I1 :~l i:II1\II'1' I~lt;"', \"u: vou lon: t",P l'l'I'1' '1 ' 1"'11

l't'lIt' ,ll'I':t:;lllll 1:1 1"lIllll1l",1I11l p'IlII'1':1 111l'1\l'1' ~ l'"'II

LI l:l,'lIt' ul'gt'l1k dlllli t'lit' t"·1 1·II:tq'/,· l't '.111' l.iquvl l«:
h':, pt'.lph'·; d'.\II\1"l'lqll(' l al nu ' "Ill 11I1':"'!:1111 d't"·PIlll'.

11~l. Il v :1 t roi-. :\11';, l' \';;('11111](1' :1 111<(.1'(' .l.u: ' It'

Il',"lt' "'1111(' 1'('·;,1111Iillll [la d',.ld\111111I 1',,"1 (:\\(11)1,

:ld,'pl(.t'll 1'1111:11111111((',1111" P\'ll!ll'::lll'Ill q\1t' LI "('1(.~',;1­

111\1\ 1l\('\.ll':111It' nvn i t t'I\ l'h' lllltt'1I1' dt, pl'(. t'lItt'l l'l qltl

Il'1\d:1\1 :il'l' 1[11 t' Il'~; (1lIi':~';:l1\"('~'11111'1(':111'1'" ':111'.1 il'III\1'll\

dt' uu-t t r« ',\1\' "l'ld!t' .iul ou r dl' 1:1 \1·1'1'1·". tll"::ll'l111'

III l, '\ (':lI l't '-'.

I~ll. 1 t' (;tIU\'t'I'IlI'llll'llt t'I lt' Pl'llpll' llll'\.ll'ain'" '''111

prtlf,'1\d('IllI'1l1 PI'('tl\'t'llp('" p:11' Il' l'tlllllit tlii \It'I-\alll

qUI l't'pl' (, ~W1111' ~: Ill~'; Ilili dl Il 11l' 1:1 Il \( 'Il:It 'l' 1li P11 h g l'a \' ( ,

liIl i :li 1 pl' .J' :.; 1: l' 1a p :1i XliII 111111 1Il (' dl'P Il h 1:1 glll' l'l' l '

dl' (\1\'('t' l'Il ]!l;"dl, \lallH'IIl'l'II:'I'IIII'IlI, (lllll!'dt'; l'ahlllh

q\\I' 11\11 1\'ignlll'(', il IH' ~t'lllldl' p:l~ '1I1':\I'I\\('111'1I1\'1\t

l't lrp;:I1\i~alitl1\ ~llil t'1\ \111'~"lrt' d 'i1\I('I'\'c'lIi l' ('ffit'al'('­

1I11'1\t IHl\ll' rr'g1t'1" l't' l'llIlfli\, TlIUt\'lll1'';, It' \JtoXiqlll'

":-:1 PI'!\1 à appllrll'I' ~llll appll\ Illura! 1\ \tlll!(' ftll'l1lult,

prallqul' qui Pt'l'I111'llrail aux pal'lil'''; dirl'l'tI'IlH'1I1

\lll(.rt''';'';(.I'''; d i\ t'l'!lt,~ dl1l11 la pal'lll'ipallt11l Illlll\'I'I\lt

t l'all..;ftll'lllt'I' t'(' l'llllftil l'Il Ull altl'111I11'1l1l'llt 1':lla~1 l'll­

phiqUl' pour l 'hulllanit(- d il'ntalller, d2's quP po:-::-:Ib1<',

dl'''; 11('gIH'\:lti'I1\~ 1)l")I)l'I'~ 11. llll'tlrl' 1111 t('l'II\(' 11. ('('Ill'

gUl'rrl' d()nt la principale vil'tinH' ('st h' pl\uplp vit'I­

namil'n dont Il' sang coulp rit'puis tant cl 'al1ld,ps.

1:2:'>. L,"; f'ln't's, h'..; inl('ri\ts vI Iv:.; id('(ll'lg\l'~' qll\

':1' hl'Ql'11'1I1 :'«1111 dl' 1('llt' :1:\tUI'I' '1\\1', :,i 1(':'; pa\'..; l'Il

Ina!':'," dll ('(ll1lïlt, l'n pal'iil'ulil'I' 1'('IIX qui IH' ~Ilnl p:I~'

d'lIt; d"lIll' gra1\d(' plli~~al\('l' lIIililall'l' t1\l 11Ial(ol'l('lk,

pl'lI\'I'nl pri\11'1' 1('111' t'(ltlp('ral i()ll , l"l'S! Illt)ins ('1\ Pl"ll­

pl)';anl d('·; ftll'lIlU)(". ('olll'r("t('s «11'('1\ ('Xhtll'\an\ stlh'n­

111,11('111('111 1'('llX C[lli plll'Il'III la plw.; 1011I'd:' l'l'SJllllI:~:\­

IIi lill' dal1': 1'('lIl' art:u 1'(' 1\ Illain!l'nil' ollvl'r!l's Illllll':-:

II'; Vllll"'; d(' ('llllllllllnil'ai illll~~ ~~lls1'l'pl ilJlt'~ dl' pt'I'IlH'II!'I'

I:~ll, .\lIj\'\ll'd'hui. nou-: :I\'llll:-; (lIll'IIII;I:I\t'I':I\'I't',atl'­

1:1,'11,'11 qltt' II": PI'IIH'lpalt·; (lIll:;:';,lIll't':; 11111'\(.:111'1",

:;1'11Ih!t'lIt di"!l"';('l'" i\ fall'(' (l'II' 1'.J1dH~:IIIlI1\ 11111\':l1t'

qu't'lit'; 11111 l'Il1\I\':!I'I(.,' t'II \'11\:1111 l'II 1':1\'('111' dt' I·l'lt,·

1'(':';'111111\111 ~". 11':\11:;1',11'1111' t'II 1111 1'1\gagl'lId'll! \lll'ltlll!,ll',

U1\t' 1111:; ([lit' Il'~; Il('p;tll'iallllll'; l'Il 1'11111"; :1111'\lltl :1111'1111,

I"llllllll' l'I':'P~'I'I' Ilia d('I('g:ltlllll, ~ 1:1 l'IIIII'III.i'''l d'llll

tl':lil(' •

,

•• ,.:r' q'lt·.;t: ln 'l'l'Il JIll' ~"'lIdJ\t'

, 'r l ' :' r' " :' t ] 'n 111'!' h 1'1;'. VI '1\ l' •nI: ,'f' Ilv.....

~ .:::~ .: .,l ",,! ;l't '.i, l'llr~:l:l\"llJt' p,'ur L! d('I111­

; '.\' :'~'.'1;' 1:lt.!1t', dd!11 LI l'I'I':lt Il III

,. ., ....~. ~ ::.,f, .... :;~ ,....; J'r'1l, 1"';'1 ~ l'~~". :111n li 'a~~11rl)r
;, oC ··l,..... '> "I::!r:ll.'!"'·'·'; :Hl Illrt' dll

,.,;:. ::' l' pr""!~"r '1':'11 l't,':':"I!'1 dt,,,;

>' ~":':' ';" ;:'1). :lii P! ...·.···: <lU'Jl ' 111,.;1\-

'f'-.;,~,;.,.:: ";',:"' ". t "', :~ ,t' t'~. f,~ ••;,t'!1r"lt'11pnlt'nt, .

..... ~~ .. ~ ,. ~

"

a ."::.

, .'

:1~t1 11~\1 ll\ I\Ll:~l~' d',ll\'utt\l' ~\lth)urd'l\\ii qU'l'!) l~llll;

;1 t'\l hl':: .m.: n,'::\'t'lh' -;t'-; ..... I,\1\ dt' L\ l \'1l\l1l1~;',hll1 d,\111

,':, ;lt'::! .ii r». ';.1::~' h{"'lkl',ljU't'lk,\('U"LI l'Ill" t(",,'lllk

t't 1:11'1:::-: ll,l.;:!:\t' ,It' L':ltt·,. lIn v u :Idl'plt' ~ 1'1l1l:1I1I­

~,'it{- 11:1 ,1,1,'llP·.t'nt (,'nd.l!n\'nLll tll!l!lll{' "lll'llP''',itl''I\''

• " \llt' dt' 1'(>1;\1','1':1::,1\\ th: I:':II!(' dt' d(.llll\'l(':\n~;.lt\l11l

~:\.'1 It-\~~~t;~"i\r:~' l~lt:nt'" p~lhll(' ~\'tl~ l~l \',)tl'.\ t',~~~~l.

'1.:', ,·_·,'::pt·~'.l ..'\'!'!.l"wmt'nt !Ul'l1l1 It· ... 11':\\;111" PI':'P:II':I­

t',l't"~ ,i:; !l'.llt~ l.1 l'J.h't' lit' l'l't'1111t'l' pbll qll'nl l't'l','ll­

:,,::t :l'.:\' l'~·.~:,,'~l::,':':-: dt' P:ll1111:ll't 'li (\\k·; d;lll" l 'hl:-:­

: : :'t' ..:t' ~ '\ \~";~t~1i~.lti"~1 lIt'''' ~~lth)n~ l ~1it'~.

.. . : 1'" ;" ~ • , t . : ..;,. a t.l ~.'nd; ln d f '-', JH11 :-:, .~ a!1 t' f' ...~

, ,; ' •• , ;•• ,., rJ' ri ''l''';''n,f'!L''nt !I11':-:\I'aill ('n

...... t·! !T~ r. !t. 'i; .. lf·~l;'f!'l~: !l'lq-~ {1"':tiJl1(~IL"',

; '. ,r:,· "'1" ';'! il l'.\nfnqllf·latltll'

.'. ~ •• ~... ,"' ,,';'p j-t ~ " ~ij,~~".j.l' '" t'À' t L \·i~ll·nI' d,· 1('
, •• ,. , ;..:. "'d ,. if.~·: rf tJt ., ". rf' pa rt Jfl'.~~

Ill. ':I1\l\l\' dl'l':\I{\I'I', i 'av.u«. du h.iut dt' l'l'lit'

ln1\ml' 1n \1\\ \lt' !:\ 1:1 L \ Il; {\ml' .; i\1III 'l' ], l' :1PPl' 1(, 1:1
?:t'n{\';;t' dt' LI l"11l\'~\i~~;II'1I Pl'('p;II';llllll',' 1111111' L\ d('I1I1­

":l\Ir:~;lt\,\n th, l' \Il\l~rtqlll' LIIlIll',qUI:1 1:111 :\\1 :\11''\lqlll'

l 'lh1lHlt'tll' dl' :-\1' r(>ulll l' su r :-\1111 so l , 1'1 .i ill\":\I:-: (>V l 1q l1('

:\'~ 1'(':-\1:1\;11:, ,it' ~;I'''; dt'\!'\ l'1"1'IlU{\l"t h
; "I,:".lt lll·; It'IIUt'~;

t":~ l ~)t~~;.

.... • 1':·... ~ \1t' ~'4\1; p. lUt t.··n\·lr~'n "tu \.'lllllt'tlu dl' ,'l'

.. ,':,::X:'! .:'! d(<'l rh".:t'll!1 l':I!,PI','h:U\llll g(.Il(.l'a1l'

~:, ~,:!' :c..; :" :1. 1,1(1 rt':--I:l!lt~;, P:'llt-,\Il'I' Il\ :I-t-Il

, " " :-- t '. : : "r!:.:t, 1'.\ r: 11'l t ' ~;), l' t ' LI t lt ;\\l " ~',) IH 11 1l' 1Il ~.;

:':,:::~t" ;' .:l' • \ ~,!r{'\' t':1 n~',lt".ll',h t 1':111(', qlli ";t'Il\h!t'

; ~'("';;"» .:~~~. ~:~:' ,:,:-~·:,.'1.~~tt...; ~r.l\~t'~t t't J.'n,,'\lrl' "'1)nt-t111t' -"\

1;1\1, EII hl'l'f, l\1111~; dl'\'lll\~; 11\';h;II'I' :;1I1' hl 1\('1'1";';11('

:\h';ll!\ll', \1\('llll'I:lldl', dt' ""lll'II1I'I' UII 11':111(' :;111' 1:1

Ih11\-1'1\\llf('I':llltl\1 dl'~; :11'111\':; 1\111'1(';\lI't"; :1\':11\[ qu'II

1\1' ~;,lll Il'1\1' tn rd , .ivnu: qUt' 1\':III!~\111'UIt' t't, l'tl'llill',

lit' ~;t' tuu l t ï pl n- l':qlldl'IlII'1\1 It' Il,I(l\hl't' dt'; 1"Llt';

d('tt'IIII'UI"; dl' ,'t':. ;Il'llll";.

1 \(l.\u l','~~;\l'd dt h
; PI"'!~I'{\" 1\('!~II!',t';lh1t', ('(':111"('

:\ 1~1'1I{\\',', 1'.\Il\t;I'll\\lt' \:11111\' "l\l't', t'II t't' qUI "1 11\1'1'1'111'

L\ lh\II-PI,,11It{'1';\tI"ll dt':; ;\1'11\1':; IIUt'I(';\lI'I";, uu :;PI'I'­

Lll'k t'lh',\lII';\~~t':\lIl: l'l'ltll .1'1111 PI"'l't':";\I'; Illll\lt'I'I'llllqlll

t'I dvu.muqu.: :\11 11'1'\1\\' dllq\lt'l :'1'1';1 ''l~~II(' UII 11':111(. dt'

dl~lHlt'I(':U'h:1I\llll dt' l'\Il1\"l'lqI11' l.u uu- dl':;(lllt'· i\ pt'l'­

pt'IUt'I', '~\ll' ,'t' "llllltlll'III ,1 ';\II:';t'III'I' d':\I'I\lI"; uuv lô.u ri».

1'1 :tg,U':\11111''1\1t"",11l1Il1t' l':ldll 1t' 1'1'(':;ldl'111 dl'~; FI:\l:'­

l :\1'; .lu \11',\1'111,', l:l t',ll"'l' 1111';tit'1I1:\hll' dl' 1':1111111\' :';1 111

nn-«: .u: "l'l'\'l,'l' dl' 1:1 \'11' 1'1 Il,11\ dl' 1:1 \111 11'\,
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[:1 l"'~;~;;lll(lll t1I P
; hll:;tllil(.~; ou , Illlit au mo in», d'l'Il

('\'1\('1' l '11l\l'Il:dl\l':lt \\111.

1:1 ; ; . 'I'oul r-: h':, Il,1':1\'1' ' ' \'1'1:;(':'; :'Ul'\'('IHl(h~ d('llIli~; la
1111 dl' l.: ~H'("II\lh' I~Ul'I'l'I' 1I\l11\l11:\1l' 11111 1111 1\1 rr- ju!-','ul(.('~'

ail 111\1\','11 d':ll'\'\ll'd': gl':h'(' auxquo l«, au ("llll'~ d'ulH'
p('l'I'ld(' dt,,:! plu» l'lll~~111' qUI' 1:1 p('I'i\II!l' l~ll~l-I~I:~~l,

11' IIl'IIIlI(';l ('\,it(' dl' ,~(, Il'I1U\'('I' l'Il~:\~(' dall~'; un \'\lllflll
g('Il('I';lII~;('. Il rr'v a d\IIW pa~; dl' rui son , \IU \lHII :1\1

mo in» 11 Ill' dllit P;\" v .-n uv.u t, 11I1UI' qUI' L'on ("'l'illltll'
:l\lj'llll'd'I1\11 :III \11'1-\:111\, allll':.' qUI' l'lIn a 1\'1 orup 11('
d:IIl~; dl'" ',,\tll:11 jllll' a\l:':'1 ~~I':1\'('" ljlll' 1'('I\\,:-; dl' Bl'I'lin,
d(' 1"11'('(', dl' ~Ill'/ 1'1 dl' l'llll:1 ('11 111'1,1111'(' I~lli~~. \11U~';

\ i \ l'Ill -: 1Il Il' ~'I'l' qIl il'xq~l' dl' l, Hl ~.; , dl'~; P\Il ~ :-;an1:.; l" III 1III (,
dl':: Lllldl':', qu'il:. 1~1:';'.('111 p r.-uv« :'t 1:1 I\li~ d'illl:q~i­

11;11111\1, dl' l'iltlr:q',l' 1'1 d(' ';:Ig('~~(' «u l'l'l','nl\;\l~'~:lnl

l(II't1 n'l'\'!:';!(' pa:, d'IIl!Î'l'i'! IlIal('l'il'l IlU id(',d\l~iqUl',

Il:111'):1:11 Illi l'('gl'ln:tl, d'llll 1:1 d(.ll'Il~;I' ju.st i li« qUI', pal'
un ll'a~lqlll' ('1 ill,'l'I'\:IIl\\, pal':ld'l\.l', 1'(.I,lnn:\1l1 pl'll~l'l'~

1('I'111l1qlll' dl' 111111'1' tp\lqlll' :llh)IIlI~;~I':'t la dl'~ll'Ul'lillll

dl' ll\iII1l111~; dl' \ Il':; IIlIIlll'('1l11'è'> 1'1 d'Ul11' gl':\ndl' pa rt u­
dl' l'l' qiu- l'h'IIIII111' a (,dl Ill" p.-ndnnt dl'", ~il'l'!l'''; dl'
":lI'I'It'll'I'~' c-t dl' t ruv.u l,

1:~ 1• ,It' n(, \'1111d l': li ~ Pa ~; Pa ~..; ('1' :'t U11 :1U1l'l' :-iu] l'1
~all~ l'appl'1('l' lt,~~ l,rflll'I~ illfalip;ahll':-i d p:llil'nl~ quI'
Il' ~l'('l'('tail't' gr,Il ('l'a 1 a d('phl~·(.:4 dan:-i h' l'llllflit du
\ït'I-'\:llll. Blt'l1 qu'il Il 'ail pa~ 111ltl'lHl l'l' 1\ qU\li Il\lU:-i
a:-iplr\II1~, !IIU:-; lt'~; h(llllllll'~; dL'lllmlH' \"llllmt('llnt l'I1\Tr~

t l'hall! 1111 dl'\ll' dl' gralltudt'.

1:~;l. 1 t' :\1t'~i(llH' a Illll,Î\IUI':-i ('I( pa1'ti:-i:m du l'l'giL'­
lw'nl pa('III<jtlt' dl's dllt('l'('lld~ illI1'l'l1atitll1:IU:">. l"l·~t

III >lII'qUlli I1I'U:-> aIl al'h'ln:-: ('g:tll'llll'111 UI\l' i III pli l't:l\ll't ,
pal't Il'uill'I't' :lU:,,> al'! i VI t(,~ dl' l'~ )l'gal1i~:11Illl\ dl's \:1\ itlll~

1 llit"'; qUt' 1'1111 t'~t ('III1\"t'nU d ';IPI)('h'l' \lp('1':ltiull~ dl'
111:\11111('11 dt' la p:lix, l'al' l'l'lll'S-l'i Ill'm'l'Ilt t'nl1trilH\l'r
dt' lal:'ll1 11 11'1 UIIII' :l ('\'IIt'r Il' l'l'I'(Hlr:-; ri LI \'i'l!l'Ill'l'.
\11U~ a\"llll~'; parllt'Ip(> an'(' ll'll' :H1~ tl'a\":\lIX dUl'ulllll(>
:,;p('l'ial dl'~ (lp('l'at Illlls dl' Illailltit'Il dl' la paix l'I 11111IS
1':.;lilllllIlS qUt', l'dll' :ll1ll(.t', Il's l'('sul\:1I:-i dl' St':-i 11'a\":lUX
11'11111 pa~ ('li" il1ulilt'S llÎl'n lJu'ils n':lÎl'l1t pas (t(- Illln
plus lt'I~ qUI' n\lUS h's aUl'itll\~ d('~il'('s. :\IIU~ 1':4pl'rllns
qtH', ail l'tllll':-: dl' la pl'(.~l'Illt' SI'~Sillll dl' l'A:-i:-il'1111l1(>l'
gÎ'Il('l'alt', 1t'~ I11t'll\hl'l'~ Pl'l'lll:Ull'nts du l'llJl:-il'il dl'
:-i('t'u1'it(' IllH11'l'lll1t pan"l'nil' :\ Ull aL'l'lll'd pnur al'1'011'I'
dt'~ dirl'('tin'~ ('lllllIllUIH'~ qui Pl'l'l11l'llt'llt au l'nlllit(>
~pl'l'ial dl' 111\'11\'1' :\ Ilit'n la I:klll' qui lui a (-t(> l'lmlï('l'
t'Il \'111' dt' r('alt~l'l' k pl'illL'Îpal \lll,Îl'l'tir qUl' la l'harlL'
Pl'(>voit pour l'O1\l' ('n tant qu'organisation chargt"l'
dl' sau\"l'g:\l'dl'I' la paix l't la ~(.l'Ul'it(' illtl'l'l1,\til1na!l's.

1211. l'tlll111H' ttlU~ 1t's an:-i, lt's qlll'~tillns ('l'0I10IllÎlIUl's
n('C'IIIH'nl IIll\' plal'l' i111lhl1'lal1tl' à 11111 l'l' tlrdrp du j(llir.
Et 1"I'~1 1111 rai t qUI', ('0111111(' (1l1 l'a dit 111ailll('s fois,
:1Ill'Ull ph('l1lllllèiH' IH' l'l'l'01t' l'Il pUi~:4allL'I' 1111 dangl'r
plu:" gr:111d IhHll' 1.1 paix du IlllllH!l' quI' l 'l'l'art dl' plus
t'Il plu~ largl' qlli s(>pa1'l' lt's /,(lI1l'S rklH's du llitllHll'
dl'è'> 1.\1111'S p:\lIVrl's. En l'0I1jUg11:\I1t 11':4 l't'fllrts dl' tous
IltHll' l'l'Ill('dit'l' :\ l'l'ttl' sit1lalitll1, ou ttlut au 1ll0il1s IJtHIl'
l's~arl'r dl' l 'l'Illpi\l'lH'l' dt' Sl' d('t(>l'itll'l'l' , ll's hll111111l'S
d'Elat dl' ntllrl' 1t'11lpS :->nIlIÎl'1111l'11t \11H' gagl'lIl'l' qui l'st
il la ftlis la plll:". l'Il'1H' l'Il Illl:".sillilit(>s pt la plu:". diffi­
l'ih' à gnglH'l'.

127. Dt"j~ s 'e~t ('coult"l' plu~ dl' la moitit" de la dt"cen­
nh' que nous soml1ll's convel1us d 'appe1er Décl'l1nit' pour
h' d(lvl'ltlppl'l1H'nt. Tl sl'l'ail injl1~tl' dl' l1lt'clll1na1tl'l'
qUI' dl'S l'(.sllltals l'nnCl'l'ts (lnl ét(\ llbtl'lHIS, l't nDtnm-

1\\1'111 qll"lll a pu ('il'(' lll1l'l'il'(' t'I ('!lldit'l'dt'~;pl'(l1l1i'ml'~~

l'\ 1I1l\1lH' ~;\IP:!,/,l'l'l' ('('l'tall\(':; ~;(IJ.III(ln:-:. I.a l 'tll1t'('rl'IH'I'
dt'~' \al\llll~; 1 1lÎt'::,11I' le- l'lllllllll'l'<'l' l'! h' d(>\'l'lnPPl'­
nu-nt , tr-nu« .-n l!lti·I, Il':lul'ail l'I'rlail1l'II\l'nt pas l'U
lu-u ~.;i 1'( II'g:IIII:;al ion dt'~'; \alilllls t 'nil's Il 'nvuit pas
prl\I(' ~';Il\l nppu i au J1l"ljl'l.

1:!~. :\'lll:-: Sa\tln~ t()l1~ coruhicn il vst dirtïl'i1l', pour
un gIIU\'t'l'lH'IlIL'llt, d 'udopto r dl'~ nu-survs qui nffl'dl'Ilt
ll's Int(ll'N~.; dl' l'un dl'S g'1'lllllh'~ socinux du pavs , en
p:lrlil'ulil'l' llll':-:llll'il ~'agil, pal' uxomp lo , dl' grnupl's
qui t rnvm llont il la produc-Liou prt ma i rv , ld qui sont
d 'huhitudc Il's mo ms f:\\"lll'is('~ du puvs ,

1:2l1• l'1'IH'lHiallt. ('tant dl 1Il Il (, qui: la mnjour« pu rt io
dt'~~ l'xp\ll'Ialillll~ tIl':-i pays ou voi« dl' d('\'l'1(IPPl'Il11'nt
l'(lnsi:-:Il' L'Il Ill'llduit:; dl' ha~w, nous qui sonuuo s les
l'l'pr(':4l'nt ants dl' Cl'S pays nous devons insister,
vhuque fuis quo nous l'Il avons l 'lll'l'asinn, connue
jl' 1t' fal~ nuunt onuut , sur le l,'ar:H'tl'rl' d'urgl'l1t'l' que
rl'n't l 'npplu-nt ion dl's rvconuunndat toue dl' Genève,

1:HJ. ~all:". (lul11 i o r lJU 'il Ill' :-i 'agi t pa:". dl' môcunismos
pu rInit s , 1l11U:4 po rs i st on» il l'l'llirl' que les accords
iutvrnut ionuux sur h':4 p rodull s dl' basl' l)ffrl'nl la
Ior nmlo la nu-Il leur« pour r('nlispr ln stnlu l isnt ion
dl':-i pl'i x 1\ dl':4 lli \'l'aUX rai SDnnahll's, nu nWYl'n li 'un
ajU:4tl'ml'nt satisfaisant dl' la production ~ la consom­
matitlll.

1;~ 1. l)n Ill' dl lit p:1:4 :4 't"tllllm'r qUl' l'l'S accords fonl'­
t iDnl1l'nt mÎl'lIx InrsqUl' 1L's IH'llductl'ul'S sont tous dl'S
p:I~'S l'n \'llit' dl' d(l\'('lllPPl'llwnt, tandis qUl' ln situation
SI' l'(1111pliqUI' hl'aUl'(Hlp Itll'S<jIH' dl'S pay:-:; hautt'Illt'nt
indu~"t rialis(':-i L'xlhll'll'nl l'UX :Hls:4i dps quantitt"s impnr­
talltl'~ dl' l'l'S produits. La raison l'n l'st l'laire: CPS
p:1Y:-i tl\)1 11lln ~I'ult'llH'nt l'avantagl' d 'lllll' tl'chniqul'
~up(>rit'lIl'l' qui ll'ul' IWrn1l't dl' rt"duirl' ll':4 prix dl'
l'l'\"il'nt l't d ':nlgnwntl'l' la IH'lHlul'livitt", mais aussi
l'l'lui dl' l'l'SSIHlrL'l'S 6c()nnmiqul'~ l'(ll1sidérallll's p;râcl'
auxqul'!1<'s ils Pl'U\'l'l1t all~(H'lH'r, dil'l'L'\l'ml'nt lHI
indi l'l'l'tl'n1l'nt, 1L'~ pl'rtl's qUl' Ill'Ut !l'ur IWI':lsilllllH.'r
l 'l'xpnl'tatinn dl' l'l'S produits.

1 ;~::!. En prosl'l1l'l' d'wH' situation si l'ompll'xl' l't si
in(>g:t1t', ,il' tit'n~ il l'appl'!l'r Ulll' fois dl' plus Il' prinl'ipl'
qlll a (,t(, at1npt(. id n l'unanimit(\ par un Cn111itl'
d'l'xlll'rts ntH11111(' par Il' ~l'('l'(>t:lil't' gt'n(\ral, ~ savoir:
l'n tant qUE' règle dl' stratégil' économique supérieure,
!ln dl'\T:Ü t rl'l't lImal t l'l' 'lU 'él an t d1111l1(. qllt' l 'l'xporta­
I ion dl' pl'lldui ts dl' lla.';l'l':4'" :4tU1S nul doutl', la ml'thm1t'
la plus arl1l1l' pour final1l'l'r IL' dén'loppl.'l1ll'nt l'l'onn­
mique les pays t"conollliqul'l1H."'nt évolués devraient
aplanir 1L's difficul\é:4 l'l1 aCl'nrl1ant, pour Cl' qui l'st
dl' Cl'~ (\l'll:lI1gI'S, tl1ll' t'l'rtaim' prioritt" ou un traitl'­
llll'nt pl'Mérl'ntil'1 :H1X pays patl\Tl's3Y.

l:~:~. En tHltrl', ainsi qu'il a 6t(. CLlIWl'l1U il (1l'n0Vl',
n(H\S Ill'nsnns qu'il l'n va dl' m 0111 l' dl' la productioll
indu~t l'il'Ul' qUl' l1(lS pays :4Lmt l'n 111l'SUrl' de d6vl'1op­
pl'r l't qlll' ll':4 pays hautl'llH'l1t industriali:=.;(\s dl)ivt'nt
l'1l\'l:4agt'l' 111. aussi d iil1staul'l'r dl's traitl'l11l'nt:=.; pr6ft"­
l'l'l1tiL'l~ qui Ill' divisl'l1t pas IL' m(lIull' l'n blocs 11l'rmé­
t iqUl':=';. l"l':".t là la pritll'ipall' raisllJ1 pour laquelle
l 'A111t"riqlll' la t i lH' S'l'S t pr('(K'l'UPl'l' l't l'Oll t inul' dl' Sl'
pr(>nL'L'upl'r dps traitl'ml'l1t~p~'(>ft"r('ntil'lsaCl'ord6s par

~/ V011' i\II'SUrt'8 inturnJtiCllalt'S Jestllll?t'S dcoY.llpenStl1' les il~.~tua­

tions du ëOlIln~l'rct;-J~;s l)r~i~llllts de . bast' (l'ublicutlOn des Nations
Tiiï~:-llllll if'rô lfë-VQI;tl~1.in",,), paï::-ïSU:-
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la Communauté économique européenne à certains
pays à l'exclusion d'autres.

134. Bien que le Mexique ait pu avoir accès, en
particulier au cours des 15 dernières années, à un
volume oroissant de crédits extérieurs pour complê­
ter les ressources internes au moyen desquel) es il
a essentiellement Iinancê son développement écono­
mique, notre solidarité avec la grande communauté
que forment les pays en voie de développement nous
incite à relever que, dans l'ensemble, les ressources
disponibles pour le financement à long terme n'ont
pas augmenté comme on l'escomptait au cours de cette
décennie. C'est pourquoi nous appuierons, au sein
de l'Assemblée et de tous les autres organismes dont
nous faisons partie sur le plan mondial et sur le plan
régional, les efforts déployés actuellement pour
augmenter le volume' de ces ressources et donner
aux conditions d'octroi des prêts (objectif, délais
cl 'amortissement, taux d'intérêt) plus de libéralité et
de souplesse.

135. Certains des pays hautement industrialisés qui
ont été d'importants bailleurs de ces fonds, par
l'intermédiaire d'institutions publiques 01.1 privées, ont
à faire face dans la conjoncture actuelle à des pro­
blèmes de balance des paiements; il est donc parti­
culièrement urgent de les exhorter à rechercher le
moyen d'éviter que les mesures correotives d'ordre
financier qu'ils ont adoptées ne réduisent les possi­
bilités qu'ont les pays en voie de développement de
satisfaire raisonnablement à leurs besoins de finance­
ment sur le plan international.

136. Je me bornerai à invoquer un argument à
l'appui de cette thèse: ce n'est pas aux investisse­
ments directs ou indirects dans les pays en voic de
développement qu'il faut imputer l'existence des
problèmes de balance des paiements; en conséquence,
on doit trouver le moyen d'éviter que les pays en
voie de développement ne souffrent des mesures
correctives. On a multiplié les organismes nationaux
et régionaux de planification, et les pays hautement
industrialisés ne doivent donc pas craindre que les
ressources qu'ils dispensent ne soient gaspillées ou
mal utilisées. En ce sens, nous fondons de grands
espoirs sur l 'Organisati.on des Nations Unie s pour le
développement industriel qui commencera à fonction­
ner très prochainement.

137. Pour conclure ce bref exposé sur le problème
du financement, je voudrais rappeler que dans la
région dont nous faisons partie la Banque in teramé­
rtcalne de développement, dont la création est le fruit
d'efforts intermittents déployés pendant près d'un
demi-siècle, au milieu du scepticisme général, est
parvenue, en un seul lustre, à se transformer en

Litho in U.N.

une institution vigoureuse, respectable et respectée.
Nous espérons qu'elle ne cessera de se renforcer.

138. Nous appuyons la résolution adoptée par le Con­
seil économique et social tendant à ce que l'Assemblée
proclame l'année 1967 comme Année internationale
du tourisme. De l'avis du Mexique, non seulement
cette mesure présente un intérêt économique, mais
encore, et c'est là un aspect très Important de la
question, elle offre la possibilité d'amener les gouver­
nements et les peuples à une conscience de plus en
plus claire de la nécessité d'apprendre à mieux se
conna1tre à une époque où le monde, pour vivre en
paix, doit s'aocommoder à la diversité des idées,
des coutumes et des modes de vie.

139 • Je prends part, aujourd 'hui, à la discuss ion
générale, alors que sont à pe.ne commencés les tra­
vaux de la vingt et unième session de L'Assernhlêe
générale. C'est en de tels moments que nous nous
demandons dans quelle mesure cette nouvelle session
de l'organisme le plus représentatif des Nations Unies
réussira à faire régner la paix et à assurer le mieux­
être de l'humanité. Sans doute, les problèmes s'accu­
mulent-ils et certains nous paraissent-ils angoissants.
Pour les résoudre, nous avons pratiquement pour
toute ressource une organisation que l'on traite
souvent de simple parlote. Peut-être, par désir
légitime de mieux faire, négligeons-nous le bien
déjà acquis. Car, en dépit de toutes les limitations
de l'ONt', c'est dans son sein que nous nous efforçons
tous ensemble, autour d'une même table, de résoudre
des problèmes qui nous concernent tous. Mais n'est-ce
pas là prêcisêment ce à quoi nous essayons de par­
venir, dans un autre domaine, pour transformer un
conflit dynamique et inexorable en préliminaires d'un
accord pacifique?

140. Je conclus donc en exprimant ma foi et ma
confiance en l'Organisation. Il est de notre devoir
de nous livrer à un examen de conscience, préoccupés
comme nous le sommes par ces grands problèmes
auxquels nous devons faire face et que le Secrétaire
général passe en revue dans son rapport à l'Assem­
blée. Mais cet examen doit être positif et authentique:
il ne se crée pas tous les jours une institution inter­
nationale et ce n'est pas en un instant que l'on par­
vient à en consolider le prestige. Puissions-nous
trouver ici l'occasion de rendre plus modérées, dans
l'intérêt général, nos politiques nationales et de
redoubler d'efforts pour faire de l'Organisation des
Nations Unies un centre de normalisation des rela­
tions entre les peuples, ainsi qu'on l'envisageait à
San Francisco en 1945, lorsque l'adoption de notre
charte a marqué le début de l'ère contemporaine.

La séance est levée à 13 h 10.
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